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La désirthtalture aveo laquelle la soi-
disant grande presse, d'information ou
d'opinion, traite ses lecteurs n'a d'éga¬
le que sa mauvaise foi.
Pas plus tard qu'hier, les journaux

ont enregistré les réserves de Murray,
représentant du gouvernement britan¬
nique, au sujet de l'Institut de coopéra¬
tion intellectuelle à Paris, et en même
temps ils affirment que l'Angleterre,
sollicitée par « l'équipe formidable » je
cite textuellement le Matin de Briand-
Jouvenel-Boncour, ne manquera point
d'apposer sa signature sur le « pacte
de garantie » que la France réclame à
Genève. Un instant de réflexion suffi¬
sait pour se convaincre de la fragilité
'de ces affirmations,. débitées avec tant
d'assurance.
L'impérialisme anglais se méfie de

son congénère français.. A quoi rime¬
raient-, sans cela, les réserves de Mur¬
ray sur la propagande française ? Or,
les délégués français à Genève récla¬
ment la sécurité, c'est-à-dire un traité
de garantie militaire contre une agres¬
sion éventuelle. L'Angleterre qui la re¬
doute bien moins que la France, ne
voudrait point engager sa signature.
Il en est de même des Etats-Unis. C'est
pourquoi ils ne proposent que des
sanctions économiques (le boycottage,
la confiscation des biens, etc.) contre
le pays agresseur. La politique tradi¬
tionnelle dé l'Angleterre, en Europe,
a été de tout temps guidée par le souci
de maintenir l'équilibre des forces (ba¬
lance of ppwer), c'est-à-dire d'abattre
totft Etat èuropéen qui devenait dan¬
gereux pour sa suprématie.
La situation insulaire de l'a Grande-

Bretagne a' déterminé jusqu'ici sa po¬
litique européenne et mondiale. Elle
puisait sa force' et ses richesses dans
ses colonies ; cependant, il ne lui en
coûtait guère de les garder tant que
nulle puissance européenne ne .tendait
à l'hégémonie dans le monde. Le, grand
corps colonial de l'Albion reposant sur
quatre continents n'était protégé que
par sa tête à cuirasse : les Iles Britan¬
niques.
CAngle-terre se désintéressait de

l'Europe pourvu que l'Europe ne la
menaçât aux pays d'outre-mer- De là,
deux principes séculaires de la politi¬
que anglaise : lutte à outrance contre
l'expansion maritime de ses voisins et
maintien de l'équilibre eui'ODéen con¬
tre l'hégêmoniei d'upe puissance quel¬
conque.
Avoir ses colonies hors de la portée

et des coups des Etats européens — les
seuls qui comptaient — et prévenir
toute hégémonie européenne, mena¬
çante pour la métropole insulaire :
c'était là les deux bases de la politique
de la « perfide Albion ». Ces fins ren¬
daient fort égoïste la politique de l'An¬
gleterre : aussi leur apporta-t-elle le-
correctif intermittent de la liberté po¬
litique et commerciale.
Toute l'histoire du Royaume-Uni est

une illustration de la thèse énoncée.
Au XVI0 siècle, l'Angleterre paralyse
l'expansion maritime de l'Espagne et
du Portugal.
Après la perte de l'Armada de Phi¬

lippe II le catholique, la Grande-Bre¬
tagne se tourne contre son amie et al¬
liée, la Hollande protestante, et réduità l'impuissance ses forces navales.
C'était au 17* siècle. Le tour de la

France vint au 18° et au 19e siècles.
L'Angleterre n'a pas permis que Louis
XIV s'établit dans les Pays-Bas et sur
la côte de la mer du Nord.elle ne l'a pas
permis sous Louis XV, ni pendant la
Révolution, ni — bien moins encore
naturellement — à Napoléon. C'est
pour cela qu'elle a suscité et soutenu
toutes les coalitions de 1792 à 1815 ;elle a lutté jusqu'à l'épuisement, jus¬
qu'à la faillite, et il s'en fallut de bien
peu. Pour la même raison, c'est-à-dire
pour contrarier l'accroissement et le
renforcement de la France, l'Angle¬terre n'a rien fait pour empêcher le
conflit franco-prussien de 1870 et l'écra¬
sement de la France.
Dans sa lutte contre la France, la

Grande-Bretagne n'eut- de cesse que lecontrôle de la Méditerranée n'eût passé
en ses mains.

Après l'invasion de la Belgique, en
1914, l'Angleterre, fidèle à sa politique
ne pouvait pas ne pas déclarer la guerre,
à l'Allemagne, car les rives belges et
hollandaises sont la clef de l'Europe

septentrionale, la base naturelle de
toute invasion de l'Angleterre.

_

A l'heure qu'il est, à tort ou à raison,
l'Allemagne ne lui paraît plus dange¬
reuse. Mais la France, devenue la plus
fo-rte puissance continentale, ayant con¬
clu des traités avec la Pologne, la
Tchéco-Slovaquie et la Roumanie, com¬
mence à lui inspirer des inquiétudes,
comme sous Louis XIV et Napoléon. Le
pseudo-pacifiste Mac Donald, qui pour¬
suit la politique impérialiste, de tradi¬
tion dans son pays,_ de même que le
simili-pacifiste Herriot, continuateur,
pour l'extérieur, de la politique du Bloc
National, essayent de se duper mutuel¬
lement. Cependant, il paraît à peu près
certain, d'après la plupart des corres¬
pondants étrangers, que la proposition
française de sécurité sera rejetée. Mais
la presse de France, de droite et de
gauche, profitant de l'ignorance de ses
lecteurs en matière de politique étran¬
gère, continue son œuvre néfaste de
bourrage de crânes et annonce journel¬
lement que les « thèses françaises »
vont triompher à Genève.

E. HEBERT.

LE FAIT DU JOUR

Hospitalité !
Interviewé par un rédacteur du Matin

sur ses projets de réforme au ministère de
l'intérieur, M. Camille Chautemps, après
avoir exposé comment il entendait « réor¬
ganiser la police et régler la circulation »,
a bien voulu préciser les méthodes qui lui
sont' chères .pour « l'expulsion des indési¬
rables ». "
Le ministre du Bloc des Gauches a com¬

mencé par faire une déclaration de prin¬
cipes empreinte du libéralisme le plus ra¬
dical :

« S'il faut empêcher que la France 'de¬
vienne le refuge. des bas aventuriers du
monde entier, il ne faut pas cependant que
nous portions atteinte à notre réputation
d'hospitalité ni au droit d'asile que nous
réclament les réfugiés politiques. »

Hospitalité... droit d'asile, voici de bien
belles expressions dans la bouche d'un
ministre.
Ilélas ! le commentaire qu'en fait M.

Chautemps, flanqué de M. Chiappe, son
directeur de la Sûreté générale, détruit
toute illusion à ce sujet. Lisez bien, cama¬
rades étrangers .-

« Refouler les indésirables, renvoyer
chez eux les expulsés, tel doit être notre
but. Nous manquons de crédits. Il ne faut
pas se contenter de reconduire à la fron¬
tière des misérables que nos voisins nous
renvoient aussitôt. Il est nécessaire d'as¬
surer le retour des expulsés jusqu'à leur
pays d'origine. Cela coûte cher. Je veux de¬
mander une augmentation de 10 francs sur
le prix actuel de la carte d'identité < xigée
dés étrangers et j'aurai ainsi les ressour¬
ces voulues.

« Que les réfugiés politiques se tiennent
tranquilles, qu'ils ne fassent pas d'agitation
en France et ils pourront vivre en paix sur
notre territoire. Mais il est intolérable qu'on
puisse voir, comme ce fut le cas récent,
une assemblée révolutionnaire de 200 in¬
dividus, parmi lesquels on comptait a ptine30 Français. »

Voici donc l'hospitalité que vous offre leBloc des Gauches, compagnons d'Italie et
d'Espagne qui avez échappé aux persécu¬
tions de Mussolini, de Primo de Riveira, en
vous réfugiant en France ;
Cessez d'exprimer votre pensée ; faites

les morts ; faites les faunes. Laissez-vous
opprimer par les polices secrètes du fascio
et des juntes. Laissez-vous exploiter par
les trafiquants de main-d'œuvre étrangère.
Reniez toute conscience, toute personnalité.
Soyez du bétail humain. Et M. Chautemps
vous laissera la paix.
Sinon on vous expulsera et, au f, lieu,

comme sous les autres ministères, de vous
laisser le choix de votre nouvel exil, on
vous livrera pieds et poings liés à vos pro¬
pres bourreaux.
Mussolini et Primo pourront rendre

grâces à M. Chautemps, Mais les copains
étrangers, par contre, pourront maudire le
Bloc des Gauches et sa façon de concevoir
hospitalité et droit d'asile.

Aux Groupes
Nous prévenons tous les groupes de Paris

et province, qu'il reste un stock d'af¬
fiches pour le LIBERTAIRE en dépôt. Nous
les invitons donc à nous faire savoir dès
aujourd'hui leur commande.

Ces affiches leur seront envoyées franco,il ne restera à leur charge que les frais
d'affichage et de timbres.
Que les groupes fassent lè nécessaire pour

que le LIBERTAIRE soit connu.

L'ADMINISTRATION.

Herriot-Napoléon
IL CONTEMPLE UNE BATAILLE NAVALE
L'homme de la paix radieuse, le discou¬

reur de Genève et de Londres a mis la
main dans son gilet, dans une pose à la
Bonaparte et a passé en revue la flotte de
guerre. Ecoutez, ô populations béates, cette
pacifique nouvelle :

« Marseille 17 septembre. — Du haut de
la tourelle du « Provence », le président
du Conseil a assisté cette nuit aux évolu¬
tions des navires de l'escadre. Les cuiras¬
sés furent attaqués de nuit par les sous-
marins. M. Herriot s'intéressa vivement à
cc-s manoeuvres, et pour suivre les tirs des
canons de gros calibres, se laissa coiffer
d'un casque protecteur.

« A bord du navire-amiral,M. Herriot a ré¬
digé un ordre du jour qui doit paraître dans
1' « Echo de l'Escadre », imprimé sur le
navire même.

« Tandis qu'ils se trouvaient en rade de
Marseille, les navires de l'escadre prési¬
dentielle furent 'de nouveau attaqués parl'escadrille d'hydravions. M. Herriot as¬
sista à toutes ces opérations, à l'issue des¬
quelles il remit des décorations aux offi¬
ciers et marins du « Provence ».

« Puis l'escadre qui avait mouillé en rade,
appareilla à nouveau, escortant le a Pro¬
vence » jusqu'à la hauteur de Cassis, où
un simulacre d'attaque fut exécuté. »
Tout y est : les cuirassés aux canons ra¬

pides, les sous-marins au glissement de
traîtrise, serpents de la mer et de la mort,le casque protecteur qui ne s'orne pointd'un rameau d'olivier, les hydravions quivolent en escadrilles guerrières, les déco¬
rations aux galonnés, les opérations de
stratégie savante et maritime ! N'en jetezplus ! La Méditerranée est pleine 1
Et c'est ce consul des gauches, ce frégolitransformé en amiral, qui najus raconte

ses histoires à dormir debout de réconcilia¬
tion des peuples !
Bas les masques ! faux bonshommes àla paix de carton rouge !
Montrez-vous, tels que vous êtes en réali¬té : des défenseurs armés de l'ordre bour¬

geois, des soldats républicains de la patriecapitaliste !

L'aviateur fasciste
est mal accueilli

COMITE DE DEFENSE SOCIAEE

Pour l'Espagne meurtrie

On sait la façon dont ses compatriotes,très nombreux en Amérique, ont reçu l'a¬viateur italien Locatelli à son arrivée, il ya quelques jours. Le champion du tour du
monde dut en toute hâte gagner l'hôtel leplus proche pour ne pas être lynché.Or voici la dépèce qui nous parvient :New-York, 17 septembre. — A la sortiedu théâire, l'aviateur Locatelli, qui a en¬trepris, on le sait, le tour du monde, a étéassailli par une bande d'Italiens.

« Un agent de police qui s'était précipité
pour le défendre a été sérieusement blesséde trois coups de poignard. »
II faudrait que Mussolini allât, lui aussi,faire un petit tour dans le nouveau monde.Il y serait traité, lui aussi, comme il le

mérite par » une bande d'Italiens ».

Pour les riches
Ah ! Qu'en termes galants ces choses là

sont dites ! Lisez et dégustez :
« Saint-Malo, 17 septembre. — L'un aprèsl'autre, goélettes et trois-mâts, partis en

mars pour les lointains bancs de Terre-
Neuve, rentrent au port. Pour la plusgrande partie, la campagne a été mauvai¬
se ; la morue s'est montrée rare et le tempsa été défavorable à la pêche qui s'est faite
dans des conditions très pénibles.
« Beaucoup d'armateurs ne feront pas leursfrais, bien que la morue atteigne les prixjusqu'ici inconnus de 125, 150 et même 200
francs le quintal. Ce sera cet hiver un platréservé aux riches lorsque seront établis
les prix du détail. »

Ces pauvres marins qui sont partis, là-bas, dans les mers lointaines, pour rame¬
ner, au prix d'efforts inouïs, cette morue
qui va être servie sur la table des riches,cela fend le cœur et déconcerte l'esprit !Le travail des humbles devrait servir à
nourrir les humbles ! C'est un scandale ini¬
maginable que de voir les exploités obligésde fournir le luxe alimentaire des exploi¬teurs ! Quand cela finira-t-il ?

Autres discours,
autres mensonges

Paris, 17 septembre. — M. René Renoult,Garde des Sceaux, va effectuer prochaine¬
ment un voyage dans le sud-est de la
France. Il se rendra notamment le 21 sep¬tembre à Hyères où il prononcera un dis¬
cours de politique générale, et le 27 à Tou¬
lon' où le ministre, à l'occasion de l'inau¬
guration du Palais de Justice de-cette ville,
exposera son programme plus particulière¬
ment en ce qui concerne la réforme judi¬ciaire et la réforme pénitentiaire.
Et l'amnistie, ô verbeux ministre, est-ce

que tu l'auras dans ta valise de voyage ?
Elle a1 fait comme les bijoux de la boîti

de Pandore, elle s'est envolée au vent de
l'oubli, nous laissant la frêle espérance
de la rentrée des ménteurs.
Quant aux bagnes et aux prisons, tant

qu'on ne les supprimera pas totalement, on
n'aura rien fait, sinon que transformer en
nouveau supplice un supplice ancien, et
peut-être même en l'aggravant^

Un vent de réaction souffle sur
l'Espagne. Primo de Riveira, grand
dictateur, écrasant sous sa botte de sou-
dard les derniers vestiges de la liberté■
Après avoir fermé et dissous les organi¬
sations ouvrières, après avoir enfermé
les militants syndicalistes, anarchistes
et communistes ; après avoir, par le
garrot, la prison et l'exil, éliminé toutejla phalange agissante et consciente du
prolétariat, il a déporté ceux qui ne
pensaient pas comme lui, dont Soriano
et Unamuno. L'image de Mussolini
hante son esprit, et par un pronuncia-
mento, qui depuis un an fut proclamé,
cet assassin chamarré règne sur l'Espa¬
gne par le feu et le sang. Sa chute est

proche ; sa soif de domination a fait la
démonstration de son impuissance.
Battu même sur le terrain qu'il avait
choisi pour sa popularité, il doit s'écrou¬
ler sous le mépris.
Peuple de Paris, tu viendras nom¬

breux au

Grand Meeting
gui aura lieu samedi 20 septembre, à20 h. 30, rue de la Grange-aux-Belles,
n° 33, où des orateurs de tous les grou¬
pements d'avant-garde exposeront la
situation de l'Espagne martyre.
SORIANO y prendra la parole.

LE COMITE.

Les anarchistes qui, avec une fière intran¬
sigeance, restent fidèles aux principes du
Congrès de Saint-Imier, selon lesquels tout
compromis pour atteindre à la Révolution
sociale doit être repoussé, car les prolé¬taires de tous les paye doivent, en dehors
de toute politique bourgeoise social-démo¬
cratique-communiste, établir la solidarité de
l'action révolutionnaire, n'ont jamais mordu
à l'hameçon de l'opposition dont ils
restent loin et qu'avec juste raison ils com¬
battent.
Les événements de ces derniers jours

viennent confirmer et amplifier nos prévi¬
sions pessimistes, mettant naturellement
en mauvaise posture la petite phalange de
camarades' faciles à être séduits par l'a
magie du verbe social-démocratique, faute,
évidemment, d'une vraie et propre organi¬
sation anarchiste à laquelle cependant ils
devraient s'attacher de toute leur énergie,
afin de la diriger librement vers des buts
déterminés.
Critiquer, empêcher notre organisation,

mais se montrer prêts à s'accorder, clans la
prévision d'une action révolutionnaire, avec
des éléments que nous devrions combattre
sans cesse, -voilà où nous en sommes après
plus de cinquante années de sacrifices im¬
menses et d'incessante propagande !
Tous les édiloriaux de l'opposition, durant

cette dernière semaine politique, si trouble,
sont d'accord pour désavouer l'acte de
Corvi et de jeter sur le généreux jeune tra¬
vailleur l'accusation de « déséquilibré »,d' « alcoolique », comme pour lui ouvrir
éternellement les portes fie l'asile d'aliéné.On veut à tout prix nier le caractère noli-
tique de l'acte de Corvi, qui, d'ailleurs, a
agi, comme ilT'a déclaré au commisaire de
police, pour venger Malteotti. que jamais
aucun politicien, dans leur lâcheté chro¬
nique et proverbiale, n'a pensé à venger.De la foule anonyme des parias, il s'est
dressé, le courageux, le justicier, l'annon¬ciateur de la prochaine tempête sociale, etvoici que se présentent aussitôt les Judas
pour le vendre à la justice fasciste.
Mais alors," pourquoi protester contre

l'assassinat de Matteotti, pourquoi impres¬sionner et exciter l'opinion publique parrévocation incessante des massacres de
Roccastrada, de Turin, de Spezia, pourquoi
semer tant de révolte morale contre le
fascisme, pour, ensuite, quand cette révolte
ee traduit en fait, la désavouer, tenter d'en
arrêter le développement e.t de l'étouffer ?
Est-ce par opportunisme, par peur queles fascistes entreprennent une action de

grand style pour en finir avec la social-
démoeratie et avec la bourgeoisie indus¬
trielle qui va du Mondo au Corriere delta
Sera, action que les fascistes ne déchaînent
pas par crainte de l'intervention du pro¬létariat ? Alors, il serait plus digne de setaire et de ne pas continuer à trahir la
cause du prolétariat dans la forme la pluscynique et la plus répugnante.
L'opposition social-démocratique est tou¬

jours la même. En 1920, 'elle désavoua le
mot d'ordre de l'expropriation des usines et
de la terre par les ouvriers et les paysans,
en collaborant avec Giolitti à la bouffon¬
nerie du « contrôle ouvrier » et ouvrant ainsi
les portes au fascisme ; aujourd'hui, elle setransforme en « accusateur public » du
jeune Corvi.
L'assassinat du député Casalini peut avoir

impressionné, il aura même impressionné
comme devrait logiquement impressionner
tout acte tragique dans un pays civilisé,mais du moment qu'un pays a depuis dix
ans rompu les liens de la solidarité hu¬
maine apte à sauvegarder la vie de tout
particulier, il serait plus civilisé et. plus
humain, au_ lieu de larmoyer inutilement
autour du câfiavre d'un homme, de détruire
le mal dans sa racine, c'est-à-dire d'abattre
l'actuel système* social qui est basé sur la
violence capitaliste.
Si l'on veut pleurer en Casalini le pèreenlevé à l'affection des siens, nous sommes

les premiers à regretter son assassinat,
mais si l'on veut pleurer en lui l'homme
politique, hier républicain d'avant-garde,
aujourd'hui fasciste, nous n'en serons pas.
Les journaux d'opposition, du Mondo à

i'Ùnita, de l'agent de Moscou. Bordiga, sont

unanimes à refuser à l'assassinat de Casa¬
lini son caractère politique. La Voce Repu«blicana, du député Chiesa... républicain du
roi, n'y trouve pas le caractère politique dufait que Corvi n'appartenait à aucun partipolitique et qu'il n'était même pas signalé
sur le carnet de quelque commissaire à».police comme « subversif dangereux *,Comment a-t-elle donc fait pour ne pas con¬clure que Corvi se trouvait dans la même
situation juridique que Dumini !
Si l'on considère que tous les partis poli¬tiques, et en outre antifascistes, ne veulent

pas assumer — et ils font leur devoir — la
paternité de l'assassinat du député Casalini,assumons-Iâ, nous les parrains de la- cause
de tous les délits, de . toutes les rébellion?'
destinés à bouleverser Factuel état politicoéconomico-social. ■ r,v,.^.i •.Corvi a agi pour. venger fiiacomo Mat¬
teotti. Il portait dans sa poche un portrait dfila victime du fascisme.
Que faut-il de plus ?
Il a vùùlu lancer contre un ennemi

politico-social un mouvement de -colère fait
des larmes, de la douleur, de la misère de
mille et mille familles prolétariennes ; il avoulu être la synthèse suprême du gestejusticier et purificateur que le prolétariatitalien est sur le point d'accomplir pour ques'ouvre enfin une ère de paix durable. Corvi
nous appartient. Il est à la pointe extrêmede l'armée prête à entrer en bataille. Il a
précédé les paysans qui, le 13 septembre,à San-Simone, près de San-Nicola, armés de
fusils de chasse, assaillirent deux camions
de fascistes provocateurs et en blessèrent
une trentaine.
Paysans, il ne suffit pas d'atteindre seule¬

ment les fascistes. Il faut toucher aussi tous
les soutiens du régime capitaliste, tous ses
souteneurs, du gros bourgeois au politiciensocial-démocrate. Et, l'œil sur 1a. cible, ne
manquez pas vos coups.

VIOLA.

POUR LE LIBERTAIRE

A tous les camarades !
Non, il ne sera pas dit que les cerveaux

seront condamnés au bourrage de crâne
des quotidiens bourgeois, sans qu'une
parole libre et véridique ne vienne leur
répondre, avec de la bonne encre, sur les
quatre pages de notre Libertaire !
Il faut le sauver, à tout prix, ce cher et

brave fournal qui est votre défenseur, votre
rempart, le porte-voix de la doctrine et de
la conscience anarchiste !
Comment ! Nous laisserions crouler notre

maison, à l'heure où les stipendiés bancai¬
res de l'Intransigeant élèvent un palais enplein Paris, pour enclore dans le luxe un
verbe mensonger et futile et, d<e là, le lan¬
cer à tous les vents pour empoisonner les
cœurs et les intelligences !
Cela ne sera pas. Nous demandons aux

copains de soutenir le défenseur de leurs
syndicats, de leurs revendications, de leurs
indignations !
Nous demandons aux réfractaires, aux

sympathisants, aux révoltés de la ville et
de la campagne, de la corporation et du
trimard, de nous venir en aide solidement,de nous donner un coup d'épaule sérieux.
Des thunes ! Des abonnements ! De la

publicité ! Il faut tout cela pour soutenir le
Libertaire, et dans les trois jours I
Il n'y a pas à dire qu'on attendra, qu'ilest toujours temps, qu'on y pensera. Une

hésitation des camarades suffirait pour tout
compromettre.
Qu'on se le dise ! Qu'on en soit con¬

vaincu : nous avons l'outil, l'outil merveil¬
leux de la plume qui mord, qui enseigne,
qui défend et qui répare !
Mais, au plus vite, nous avons besoin de

ce nerf de l'action sans lequel la lutte est
un vain mot ! En avant, les copains '!
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Un homme est mort,
on arrête son ami

Epiual, 17 septembre. — A Chambeau-
vert, près Epinal, un ouvrier qui cueillait
des champignons dans la forêt de Bena-
veau a trouvé dans un fourré le cadavre
de Louis Mathieu, 58 ans, vérificateur de
tissu» à l'usine du Champ du Pin. Le mort
portait à. la gorge une affreuse blessure. La
lôte était presque séparée du corps à demi
dévêtu.
A quelques mètres du cadavre, un ves¬

ton était étendu sur le sol. Les poches
avaient été vidées de leur contenu. Le
porte-monnaie de la victime, qui devait con¬
tenir une vingtaine d£ francs et une mon¬
tre, avaient disparu. Les chaussures et
chaussettes ne furent pas retrouvées non
plue.
L'enquête, aussitôt ouverte, a révélé que

Mathieu connaissait un tirailleur algérien,
Mohamed Cheick, appartenant au 17e ba¬
taillon, en garnison à Epinal.
Interrogé, l'indigène nia toute participa-

lion au crime et prétendit même qu'il ne
connaissait pas la victime. Mais plusieurs
témoins affirmèrent avoir vu à plusieurs
reprises Mohamed en compagnie de Louis
Mathieu. En conséquence, le tirailleur sus¬
pect a été arrêté et gardé à la disposition
de l'autorité militaire.
On a vite fait d'arrêter un homme, sous

le prétexte qu'il était l'ami de celui dont
on retrouve le Cadavre. Si la justice est cé¬
lèbre par certaines lenteurs, rien n'égale
sa hâte pour les arrestations arbitraires.

Un cadavre est découvert
EST-CE UN SUICIDE ?

Versailles, 17 septembre. — On a décou¬
vert sur le trottoir de ia Côte de Picardie,
à Versailles, le cadavre d'un homme dont
l'identité n'a pu encore être établie. Cet
homme avait la tempe gauche trouée d'une
halle de revolver, qui était ressortie par
l'autre tempe.
Voici le signalement du mort : taille

1 m. 75 environ, cheveux châtain clair, vi¬
sage rasé, âgé d'une trentaine d'années, il
était- vêtu très légèrement d'un complet et
d'un pardessus gris, de souliers bas jaunes,
de chaussettes beiges. Dans une des poches
du veston, était un mouchoir de soie blan¬
che sans marque. Non loin de la main gau¬
che, on a retrouvé un browning.
On croit qu'il s'agit d'un suicide.
Comme signes particuliers, cet homme

portait sur le ventre des traces de deux ci¬
catrices. En outre, il lui manquait une pha¬
lange d'un doigt de la main droite, ce qui
semblerait indiquer que cet homme était
gaucher et expliquerait le coup de revolver
tiré à ia tempe gauche.
La police versaillaise a commencé une

enquête.
C'est probablement et tout simplement,

un drame de plus dans les annales de ia
misère et du trimard.

Des gens pratiques
La Krasnia Gazetta publie des détails sur

ies négociations russo-japonaises qui se
poursuivent depuis un certain déjà, à Pé¬
kin, entre le baron Sidehara et l'ambassa¬
deur des Soivets en Chine, Karakhan.
Suivant ce journal, le Japon ferait dépen¬

dre sa reconnaissance de jure du gouverne¬
ment des Soviets des conditions suivantes:
1° Des concessions pétrolifères et houil¬

lères seraient accordées au Japon dans la
partie nord dq l'Ellq de Sakhaline ;
2° La législation ouvrière des Soviets,

ainsi que le monopole du commerce exté¬
rieur seraient supprimés dans toute l'Ile.
Si ces conditions étaient acceptées par

Moscou, le Japon consentirait à évacuer la
partie sud de Sakhaline.
Les Nippons ne sont pas comme le,dêputê

Marcel Caçhin. Ils ne s'en laissent pas im¬
poser par Moscou. Ce sont là gens prati¬
ques qui ne prennent pas le soviétisme
pour un volcan révolutionnaire, mais sim¬
plement pour ce qu'il est en réalité : un
gouvernement d'autorité avec qui l'on mar¬
chande et qui est susceptible de trouver
des accommôdements avec la sainte doc¬
trine de Marx.

L'affaire Freydeire
Dans notre dernier communiqué au sujet

de l'affaire Freydeire, nous disions :
» Freydeire vient de recevoir une nomi¬

nation pour Craponne (Haute-Savoie).
« C'est la confirmation du déplacement

d'office qui lui fut infligé par M. Bérard et
la consécration du délit d'opinion, en hon¬
neur ses dernières années.

« Devons-nous en déduire que les bri¬
mades contre les fonctionnaires vont conti¬
nuer sous le Bloc des Gauches ? Ou faut-il
penser que les bureaux sont seuils respon¬
sables de cette nomination faite à l'insu du
ministre ?

« La parole est à M. Albert. »
M. Albert nous a répondu : « Vous avez

.été mal renseignés. M. Freydeire n'a pas
été déplacé de Saint-Léonard pour des rai¬
sons politiques. »
Il ne l'a pas été non plus pour faute pro¬

fessionnelle. M. Gai. inspecteur général, ne
lui. écrivait-il pas le 28 avril dernier :
« ...Dans tout le cours de mon rapport j'ai
apprécié favorablement la valeur de Votre
enseignement. Vous avez l'un et l'autre des
qualités professionnelles qui vous permet¬
tront sans doute de faire une carrière utile,
honorable et heureuse. » On ne peut donc
pas lui reprocher, ni reprocher à sa com¬
pagne, do n'être pas à la hauteur de leur
tâche:
D'autre part, nous relevons, dans le dos¬

sier de Freydeire, la phrase suivante écrite
par l'inspecteur d'Académie de Limoges :
« La présence de Freydeire à Saint-Léonard,
principal foyer d'agitation syndicaliste de
la Haute-Vienne, est un danger. »
C'est clair. Et nous sommes en droit de

dire que M. et Mme Freydeire ont été
frappés pour délit d'opinion.
Le gouvernement actuel, malgré les pro¬

messes électorales, va-t-il sanctionner ce
'délit par le maintien du déplacement
d'office de nos camarades 7
Nous recevons sur cette affaire des docu¬

ments nouveaux et intéressants, dont nous
nous servirons bientôt. Notons, dès aujour¬
d'hui, que l'un des principaux adversaires
de Freydeire vient de recevoir son change¬
ment pour des raisons sur lesquelles nous
reviendrons en temps Utile.

Pourquoi
il faut nous organiser
J'ai déjà exposé dans le Libertaire ce que

je pensais au sujet de l'organisation des
anarchistes, cela m'a valu pas mal do cri¬
tiques de la part des pessimistes toujours
enclips à douter des possibilités de réalisa¬
tion. Evidemment, pour ceux qui se com-
pMisent à l'exposé théorique <d£s idées
anarchistes et s'en contentent, avec
l'espoir que dans cent ans ou mille
ans ces idées seront mises en pratique, fi
peut paraître étrange que d'autres veuillent
arriver plus rapidement par des moyens
appropriés à la réalisation pratique de leur
idéal.
Pourtant ies objections qui me furent

présentés»,^- les camarades qui furent in¬
téressés par mes articles se résument en
ceci : » Les anarchistes sont trop indi¬
vidualistes pour sacrifier une partie d'eux-
mêmes à une organisation, quelle qu'elle
soit. »
A ceci j'ai déjà répondu, je le ferai en¬

core en disant que nombreux sont les anar¬
chistes qui, militant dans ies syndicats,
acceptent la discipline libre d'une charte
librement acceptée et définie par les con¬
grès syndicaux.
Et puis, en quoi l'organisation anarchiste

peut-elle empiéter sur l'autonomie des indi¬
vidus, si respectant les conceptions de tous
dans le domaine philosophique et économi¬
que, elle n'oblige pas ses adhérents à se
soumettre à des statuts ou à des règle¬
ments î \

.

Un camarade m'écrit : » Les religieux de
tous pays et de toutes sectes ont bâti leur
temple pour prier, toi tu voudrais en bâtir
un pour discuter : est-ce plus utile ? »
D'abord, je pourrais répondre qu'il n'est
pas question de construire un temple, en¬
suite ce n'est pas seulement pour discuter
que nous voulons faire quelque chose, mais
aussi pour propager les idées qui nous sont
chères. Ceci dit, passons à l'utilité d'orga¬
nisation d'un mouvement anarchiste au
point de vue social,
Lorsqu'un journal quotidien, des revues,

des journaux régionaux réussissent à pa¬
raître dans un pays, il est indéniable qu'au
point de vue social une influénee se mani¬
feste, un principe se fait jour et les événe¬
ments journaliers de la vie économique
ressentent l'effet de cette influence selon
que les moyens de propagande et de diffu¬
sion sont plus appropriés aux conditions
d'existence et de milieux. C'est pourquoi
le centralisme doit être rejeté et le fédéra¬
lisme doit prendre une place prépondé¬
rante dans les relations organiques d'une
même idée.
AU point de vue révolutionnaire surtout,

la nécessité d'organisation se fait sentir
plus impérieusement. Au moment où les
organisations économiques centralisées
dans les C. G.. T. et ayant parties liées
avec les partis politiques qui se disputent
le pouvoir, se révèlent incapables de me¬
ner à bien leur, tâche d'émancipation prolé¬
tarienne, les anarchistes ont le devoir de
dresser haut et ferme te drapeau du fédé¬
ralisme. L'organisation anarchiste, avec
l'aide des organisâtes économiques auto¬
nomes, doit être le flambeau qui dirige
l'avant-garde du prolétariat révolution¬
naire.
Nous adressant aux anarchistes qui,

comme noue, perçoivent la nécessité indis¬
pensable d'organisation méthodique, aux
anarcho-syndicalistes et révolutionnaires,
nous demandons de faire dans leur milieu
toute la propagande que demande l'état de
choses actuel. Je sais que nous nous heur¬
tons à tous ceux qui prétendent détenir in¬
tégralement et à eux seuls les véritables
principes anarchistee, mais que ceux-là au
moins nous laissent tenter l'expérience,
nous avons conscience qu'en essayant de
mettre debout une œuvre pratique et dura¬
ble, nous n'abandonnons rien de notre idéal
ide solidarité humrite et ;que, grêlce à
l'union, nous pourrons utilement combat¬
tre les maux sociaux et économiques qui
nous oppriment.
L'anarchisme, qui est la plus belle forme

de développement individuel, doit être aussi
la plus grande force de défense collective.
Il faut que les partis politiques symboles
de l'autorité et du despotisme trouvent de¬
vant eux et leur barrant la route des ' hom¬
mes décidés à se passer d'eux et à faire
en sorte que leurs principes néfastes ren¬
contrent chaque jour plus de résistance.
L'œuvre de redressement social incombe

aux anarchistes ; à eux de le comprendre
et de faire en sorte qu'une entente libre et
un organisme approprié, la mise en prati¬
que et la théorie ne soit plus un mythe,
mais devienne une réalité .

Beno» PERRIECR.

IMPORTANT

Tous les militants ont le devoir de lire

L'HISTOIRE DU MOUVEMENT
MAKHNOVISTE
par ARCHINOFF

Si tu veux, camarade, faire rentrer dans
ia gorge les calomnies que les Beni-Oui-
Oui du Parti communiste déversent sur
Makhno et sur les anarchistes russes, pro¬
cure-toi ce livre..
Il est d'une lecture attrayante et facile,

d'un intérêt puissant et d'une irrésistible
documentation
Ce volume de plus de 400 pages demande-

le à la Librairie sociale, 9, rue Louis-Blanc,
Paris 10°. Chèque postal : M.. Jouot, 520-42,
Paris.
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Des pensées aux actes
Autant le domaine de la pensée s'étend à

l'infini, autant celui des actes me semble
restreint.
En effet, des gestes similaires ont lieu

pour des motifs nettement opposés, leur
différence ne provient donc que de l'inten¬
tion qui les suscite ; aussi se trompe-t-on
fréquemment sur leur véritable significa¬
tion.
Quelles que soient les opinions qui ani¬

ment les partis politiques, leur diversité
s'atténue et disparait même parfois, quand
il s'agit do réalisations.
Serait-ce à dire que la pensée est en

avance sur la possibilité d'exécution î Je
crois plutôt qu'elle ne se préoccupe pas as¬
sez des moyens pouvant convenir aux for¬
mes qu'elle a adoptées. ■
Il est triste de se voir contraint a une

véritable similitude d'action, jflors que,
dogmatiquement, l'argumentation varie à
l'infini. .

A côté dû programme que l'on compte
réaliser, il faudrait indiquer les gestes à
faire ; il est regrettable que ceux-ci soient
infailliblement amenés à se combiner en¬
semble, de façon à affaiblir la pensée qui
les dirige.
Il est généralement admis que l'Anarchie

est une pensée neuve, non que ce soit la
première fois qu'on l'envisage, mais parce
qu'elle n'a jamais touché à sa réalisation,
ni de près, ni de loin ; elle devrait donc pui¬
ser en elle-même, dans son propre sens,
des moyens exactement appropriés aux di¬
rectives qu'elle laisse entrevoir.
L'Anarchie, tout en respectant le geste

individuel, est, de prime abord, opposée à
la violence dans le sens de la bestialité ;
pourtant, elle se doit de préconiser ia révo¬
lution, sous peine de rester à jamais une
figure abstraite : que sera cette révolution-
là ? Aura-t-elle une différence avec celle
que désirent d'autres mécontents, qui se
baptisent d'une autre façon ?
L'Anarchie est éminemment individua¬

liste : son individualisme parviendra-t-il,
sans se donner de démenti, à renverser la
collectivité ?
L'Anarchie qui est, avant tout autre

chose, l'élan vers la liberté, ne peut cepen¬
dant laisser cette liberté absolue, avant
d'avoir atteint à la plénitude de ses espoirs
changés en réalités ; l'organisation qu'elle
se trouve, de ce fait, obligée d'instaurer, ne
sera-t-elie pas un embrigadement ?
Et ainsi de suite, comme on le voit, il est

difficile de faire un geste qui soit l'expres¬
sion de la pensée.
Il s'agit donc de rechercher d'autres

moyens, de se. vouer à d'autres efforts.
Si la pensée créatrice d'une formule qui

leur semble réaliser le maximum des trou¬
vailles est incapable de donner à cette dé¬
couverte personnelle des éléments person¬
nels, il faut bien reconnaître qu'elle n'a pas
beaucoup avancé.
Dans une société comme la nôtre, où la

partialité règne en tout premier lieu, des
individus animés de la volonté de soumet¬
tre aux seules règles de l'équité la masse
coupable ou irfbrte, se dressent soudain ;
pour sortir du raisonnement, ils sont obli¬
gés de demander l'action ; que peut être
celle-ci, si ce n'est pas la réédition des
gestes déjà faits dans tous les buts ?
Entre l'anarchiste qui veut établir l'éga¬

lité et fonder de ses propres mains une so¬
ciété sur le principe de la justice, et l'am¬
bitieux cynique qui veut le pouvoir à tout
prix, quelle différence y a4-il? L'un et l'au¬
tre songeront à la révolution, donc au sang
versé ; l'un et l'autre adresseront à tous un
appel aux armes !
Cette constatation est peut-être brutale,

mais est assurément justifiée.
Organisation ! organisation ! répétons-

nous avec sincérité ; il faut s'organiser,
c'est évident, car, encore une fois, aucun
idéalisme n'échappe à l'inéluctable néces¬
sité de vivre, mais organisons-nous au
moins d'une façon libertaire, je dirai même
d'une façon individualiste ; cela ne paraît
pas devoir se concilier, mais cela ne laisse
pas que d'exister.
A mon avis, la propagande est le meilleur

moyen à employer, mais je ne parle pas
de cette propagande qui a cours dans les
réunions publiques et qui n'agit pas sou¬
vent sur les auditeurs parce qu'ils la sen¬
tent apprise et récitée.
Mais que vous semble de la véritable

propagande du cœur qui a lieu partout, à
table, à l'atelier, au bureau, dans les sa¬
lons, dans la rue ? Si l'on veut s'en donner
la peine, on peut propager des idées à pro¬
pos de tout, car il n'est pas de petite chose
qui ne porte en elle une partie de faux et
de vrai, de mauvais et de bon, comme
l'homme lui-même.
Il faut que les idées justes pénètrent en

tous lieux ; pour cela, il ne faut pas crain¬
dre de les dire et de les répéter inlassable¬
ment.
Un' brutal coup de main peut réussir,

c'est entendu, mais, a dit un grand poète :
« C'est après la victoire qu'a lieu le com¬
bat. » Que faire, en effet, d'un peuple vain¬
queur qui n'aurait abdiqué aucune de ses
faiblesses, mais qui voudrait le profit de la,
bataille ? Une démagogie, et rien de plus.
Les véritables armes à employer sont, je

le répète, les idées précises, clairement
énoncées, en même temps que la mise en
lumière des erreurs profondes du fonction¬
nement mondial.
Dans ce problème, il n'est pas de milieu:

il faut convertir l'individu ou le détruire ;
comme ce dernier cas ne souffre pas le
moindre examen, c'est donc le premier, qui
compte seul.
Dans un avenir plus prochain peut-être

que nous n'osons l'espérer, nous verrons
tous les individus lassés par les change¬
ments de régime, et profondément désireux
de s'évader de tout lieu, venir spontané¬
ment parmi nous, et apporter avec eux la
certitude d'une collaboration morale, en
môme temps que la volonté d'une collabo¬
ration librement consentie.

Renée d'AXEL.

<« NOS CHANSONS

Au sommaire : Bon Voyage (J.-B. Clément). —
La Paysanne et le foin qui presse (Gaston Coûté.
— Le Temps (Ch. d'Avray). — Diplomatie (F,
Mouret). — Les Escargots (Clovys). — La Voix
du Bronze (R. Guérard). — Les Trois Rois (Ch.-
A. Bontemps). — Les Loups (Lucio Dornano). —
Les Ecoles primaires (L. Bizeaul ; etc...
Franco, 1 fr 1.0 ; les sept numéros, 7 fr. 70.

Au siège, 51. rue du Chêteau-d'Eau. Café Ar-
dennais, Paris (10e),
Adresser commandes et mandats au nom du

camarade Coladant, compte chèque Earjg 501-31.

En glanant de-ci de là...
PROUDIION ET LES FRANCHISTES
Voici une nouvelle tendance libertaire qui

se dessine à l'horizon : colle des Franchis-
tes ou Néo-Proudhoniens, lesquels se don¬
nent pour mission de traduire fidèlement les
principes contenus dans « Vidée de la Révo¬
lution au xix° siècle, entendant réaliser sa
conception libertaire du contrat social, se¬
lon la formule qu'il en donne dans cet ou¬
vrage, en dehors de tout étatisme, soit cu-
pitaliste, soit communiste,. »
Les Franchistes semblent convaincus que

leurs désirs ne se réaliseront point par la
légalité afin d'en arriver à des résultats sé¬
rieux et affirment : /

« ...Nous n'admettons pasMes conceptions
ni les méthodes des Internafionales au so¬
cialisme marxiste, dont "nous estimons
qu'elles sont utopiques, stériles et inutile¬
ment inhumaines. Mais nous sommes fran¬
chement « révolutionnaires » à la française,
nous inspirant ouvertement des conceptions
que notre grand maître national J. Prou-
dhon a .exposées dans son ouvrage immor¬
tel : l'Idée de la Révolution au xix° siècle...»
Je crois bien que les Franchistes n'ont

pas tort de ne pas compter sur la persua¬
sion auprès des possédants : ceux-ci n'en
ont cure. Les Franchistes réclament tout de
suite : 1° la monnaie tranche ; 2" le sol
franc ; 3° le nombre-indice fiOe.
Les trois F. F. F. !
D'où leur nom de Franchistes !
J'extrais *ees renseignements d'un Mani¬

feste franchiste qui vient de paraître, édité
par la revue l'Ordre social que publie Jean
Barrai à Berre-des-Alpes (Alpes-Maritimes).
Lui écrire pour plus amples, détails.

L'INITIATION INDIVIDUALISTE ANAR¬
CHISTE, de E. Armand.
Quelques réflexions ne me semblent pas

inutiles sur ce document qui suscite en ce
moment un certain intérêt dans les milieux
anarchistes d'Italie qui l'apprécient à sa
juste valeur sociologique.
L'Initiation Individualiste anarchiste est

le premier ouvrage écrit de manière à faire
un bloc de toutes les conceptions individua¬
listes à bases libertaires éparses en cent
publications et, réunies en ce livre compact,
elles forment, en quelque sorte, un Code
(si toutefois l'on peut employer ce mot ici,
mais les lecteurs me comprendront) de l'in¬
dividualisme anarchique.
Déjà, en 1908, l'auteur s'était esayé à

traiter ce même sujet en publiant son pe¬
tit volume : Qu'est-ce qu'un Anarchiste ?
(édité alors par le journal VAnarchie que
dirigeait Albert Libertad), mais l'Initiation
Individualiste anarchiste le dépasse large¬
ment.
Désormais, quiconque voudra se rendre

compte du concept individualiste' en ses'
moindres détails ou se documenter n'aura
que la peine de consulter ce travail, certes,
il ne perdra pas son temps, il trouvera do
quoi glaner et il pourra vérifier l'exactitude
de certaines affirmations qui, autrefois,
étaient reconnues comme erreurs couran¬

tes par les individualistes anarchistes.
Ces erreurs, est-il besoin d'ajouter, étaient

l'œuvre de gens de mauvaise foi et d'in¬
conscients de toutes opinions.
Bien entendu, ce livre explique et pré¬

cise l'individualisme anarchiste, mais il ne
s'inquiète nullement des autres individUa-

. lismes ni des mouvements possédant une
part d'individualisme dans leurs directives
tels que : la République mondiale (Robert
Peyronnet, Marc Lefort), ou la République
supranationale (Follin) ; ou l'Entente so-
cialo-individualiste (Manuel Devaldès) ; ou
la Philosophie individualiste de l'Antiquité
(Han Ryner) ; ces dernières conceptions pos¬
sèdent leurs vulgarisateurs qualifiés et leurs
publications spéciales.
Ainsi fait, le chercheur, le simple lecteur

se trouveront renseignés sur l'idéal indi¬
vidualiste anarchiste et, conséquemment,
l'Initiation Individualiste anarchiste a sa

place inévitable dans toute bibliothèque d'é¬
tudes sociales. Il ne reste qu'à se la pro¬
curer aux bureaux du journal l'En-Dehors
('22. cité Saint-Joseph, à Orléans), au prix
de 8 fr. 41) pour la France.
A propos de BANVILLE D'HOSTEL, poète
méconnu.

C'est, en effet, Han Ryner qui nous le
révèle à nos yeux agréablement surpris,
avec sa manière si personnelle et il nous
définit ainsi sa personnalité presque incon¬
nue de beaucoup : « Banville d'Hostel est
un individualiste. C'est la première de ses
caractéristiques. C'est le premier mot qu'on
doit prononcer lorsqu'on essaie sur lui cet
effort à la fois séduisant et impossibe qu'on
appelle la critique et qui est la définition
de l'individu. B. d'Hostel nous dit et nous
répète qu'il faut pétrir la matière et qu'il
faut pétrir sa pensée et son cœur ; mais il
sait l'ordre des travaux joyeux et que l'ou¬
til doit être fabriqué le premier. Il faut
créer après s'être créé et donner à la ma¬
tière sa propre forme. Avant de se dire :
Fils de la Terre, sois son sculpteur, il faut
se dire : Sois ton propre sculpteur. »
Puis, Han Ryner expose les conceptions

de Banville d'Hostel, « homme de rêve et
d'action » :

« Ce livre-là (Gnothi Seauton), quand il
le publiera, sera une révélation ; non point
que les doctrines individualistes qu'il y
expose soient tout à fait inattendues, mais
parce qu'il les appuie à la fois sur la scien¬
ce biologique et sur l'intuition. B. d'Hostel
est de ceux qui donnent beaucoup de place
non seulement dans la création -poétique,
mais dans la vie elle-même, à l'intuition et
au subconscient ; ïi accorde une place égale
à la science et aux recherches positives et
il réussit merveilleusement à faire de ces
moyens de connaissances, contradictoires
pour les esprits étroits, harmonie et unité. »
J'extrais ces lignes d'une plaquette (p. 8

et 15) récemment éditée par ia Maison des
Ecrivains (38 bis, rue Fontaine, Paris (9°) et
faisant partie de la collection de ia Société
des Amis de Han Ryner (74, rue Vasco-de-
Gama, Paris (14e). Elle est intitulée Ban¬
ville d'Hostel et est due à la plume de Han
Ryner. En outre, cette plaquette (3 francs
l'exemplaire) contient encore une partie an-
thologique : extraits des principales œu¬
vres de Banville d'Hostel. Gérard de La-
caze-Duthiers a déjà entretenu les lecteurs
du Libertaire (5 mai 1924) de Banville d'Hos¬
tel, sous le titre : Un Ecrivain d'Action
d'art ; mais nous pensons utile de parler à
nouveau de lui, à propos de cette brochure,
car peu connu, il mériterait de l'être da¬
vantage.

CHEZ LES INTEGRALITES
Dans une brochure que vient de publier

l'Intégrale (1 fr. 65 à V. Coissac, directeur.

à Puch, ep Lot-et-Garonne), l'auteur, volon-.
tairement anonyme, mais qu'on devine,
s'attache surtout à démontrer, avec force
réflexions judicieuses à l'appui, les nom¬
breux avatars occasionnés par les premiers
colons assurant une marche plutôt difficile
à cet essai de colonie libertaire qu'est l'In¬
tégrale, ce qui attend toute œuvre de ce
genre, tout au moins dès le début ; et ce
qui a manqué au commencement de l'Inté¬
grale, ce fut d'abord une mise de fonds suf¬
fisante et ensuite (toujours cet écùëîl redou¬
table !) l'inconscience de certains colons.
Outre son intérêt documentaire, cette bro¬
chure peut être utilisée par d'autres cama¬
rades partisans de milieux libres.
Cependant, son principal initiateur et ad¬

ministrateur, V. Coissac, ne perd nullement
courage, il persévère d'autant plus que la
situation de cet embryon de colonie sem¬
ble beaucoup s'améliorer ; seulement, c'est
un travail de longue haleine et il est indis¬
pensable que les camarades « milieu-libris-
tes » l'aident d'une façon pratique. Ce n'est
pas, jê crois, chose impossible.
Parmi de bonnes feuilles, citons :
La Presse sociale (Jules Dupont, rue du

Delta. 14, Paris (9°) ; son numéro du 22 juil¬
let 1924 contient une abondante critique lit¬
téraire de Gérard de Lacaze-Duthiers ;
« Vers le Libre-Echange internatfonal »,
par Daudé-Bancel, etc., et pàfiïli les col¬
laborateurs habituels : G. Yvetot, Han Ry¬
ner, général Percin, etc...
Et n'oublios pas le Trait d'Union, dirigé

par V.-S. Spielmann (avenue du Frais-Val-
ion. à Alger), organe de défense des indi- "'P?
gènes spoliés par les colons mercantîs et T
les dirigeants nord-africains.

Henri ZISLY.

t

Le LIBERTAIRE est le seul journal qui
ne soit pas inféodé & une coterie politicien¬
ne. Il défend les travailleurs sans arrière-
pensée, en leur disant toute la vérité. Pro¬
létaires, lisez-le, soutenez-le !

Tîos échos
Révision académique.

Le brelan de vieillards qui procède à lai
révision du premier volume du diction¬
naire a entrepris de faire comparaître,
dans leur sens tout nu, les mots suivants :
cambriolage, • cheminot, camembert et ci¬
tronnade.
Le cambriolage des pensées, ils connais¬

sent ça, ces vieux réacteurs !
Les cheminots, ils ignorent sans doute

quel fut le triste sort de certains d'entr'eux
à qui le Bloc des gauches promit plus 0e
beurre que de pain !
Quant an camembert, c'est le symfoôle

même de la vie en marche vers le bon.
marché de i'eden soviétiqûe.
Nous soumettons ces réflexions d'un ir¬

respectueux camarade à ces bonzes gram¬
maticaux...

®@®

Un Satellite.

M. James Robertson, l'astronome Connu,
a découvert l'existence d'un cteuième 'sa¬
tellite gravitant autour de la planète -Jupiter,
selon un orbite qu'il a pu déterminer. La
découverte de ce savant lui a coûté sept
ans d'observations et de calculs.
D'aucuns trouveront pëût-être que sept

années de patience pour percer les mys¬
tères du ciel, c'est du travail bien inutile !
Et pourtant ! C'est certainement beau¬

coup mieux que d'observer l'horizon de lai
politique avec la lunette aux verres tru¬
qués de l'arrivisme, du boniment, du men¬
songe, par le grand ou le petit bout, en se'
fichant du public, et pour ne découvrir, en'
fin de compte, qu'une assiette au beurre
toujours remplie !
La voilà bien la marche à l'étoile des-sa,

tellites de la nébuleuse électorale, des pe-'
tits princes de la démocratie et des am¬
bassadeurs du soviétisme 1

®®®

Ne t'emballe pas !
Le père Aulard, dans la Dépêche 'de Tou¬

louse, monte sur sas grand chevaux '•
n Républicain passionné, anticlérical vio¬

lent, Victor Hugo a ainsi mérité la haine,
la calomnie des réacteurs. Ces titres à leur
haine sont ses seuls titres à notre amonr ?
L'admirons-nous parce qu'il pense commer
nous en politique, en religion ? Faisons
notre examen de conscience. Non, ce n'est
point pour ses opinions, c'est pour son gé¬
nie que nous le disons grand poète, le plus
grand des poètes français, notre lyrique,
notre épique. Rien, dans nos lettres n'égale
« La Légende des Siècles », les « Contem¬
plations ». D'aucun autre/cerveau n'est
sorti un si large et si varié flot de poésie,
et si pur, et si fort, et si vivifiant.

« Ces gens qui se disent patriotes, ces
gens qui nous traitent de sans-patrie, les
voilà qui s'ingénient à tuer la plus noble
gloire de la France, à déshonorer son plus
génial poète, celui que les étrangers placent
dans l'élite morte de l'humanité, à côté
d'Homère, de Dante,de Shakespeare, quand
ils ne 3e placent pas au-dessus de ces demi-
dieux. »

Ne pars pas en guerre, mon vieux petit
historien, ça ne vaut rien pour la santé.
Nous, libertaires, ce que nous aimons

dans Hugo, ce sont certaines pages anar¬
chistes des Misérables, c'est Jean Valjean,
c'est Cosettc, c'est le regard clairvoyant
du poète sur ies mausardes de la rue Cor¬
beau...

LES SPECTACLES
Opéra. — Rigoletto ; Siang gin,
Opéra-Comique. — Matinée : Les Contes

d'Hoffmann ; — Soirée : Madame Butterfly.
Gajté-Lyrique. — Les Saltimbanques.
Comédie-Française. — Matinée : L'Avare ; Les

Fausses Confidences ; — Soirée : Le Tombeau'
sous l'Arc de Triomphe.
Odéon. — Matinée : Le Misanthrope ; — Soi¬

rée : La Petite Fonctionnaire ; Le Départ.
Nouve'-Ambigu. —■ Le Grand Soir.
Folies-Dramatiques. — La Fille Elisa. •

CABARETS ARTISTIQUES
Le Grenier de Gringoire. — Ch. d'Avray. Dor¬

nano, Line de Tarbes. L. Loréal. Géo Robert
et. Brubach.
Le Pierrot-Noir. — Dranoe! et les chanson-

niers.
Le Perchoir. — Jean Bastia ; « Jusqu'à la

Gauche ».
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
• Noctambules. — « Lu haut en bas », revue.
X. Privas, Hyspa. Cazol.
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ALLEMAGNE
vwv

LA VIOLATION DE LA NEUTRALITE
BELGE

Berlin, 17 septembre. — Sous le titre
« Hypocrisie française », le publiciste da¬
nois George Brandès publie un long article
dont voici quelques extraits :

» En Grande Bretagne, écrit M. Brandès,
on savait, trois ans déjà avant les hostili¬
tés, que la violation de la neutralité belge,
sur laquelle on comptait, que l'on espérait
môme, déterminerait le gouvernement de
Londres à intervenir. La défense de la Bel¬
gique avait été préparée dans des négo¬
ciations sur la nature desquelles on est
maintenant renseigné. Comme président de
la commission d'enquête sur le bassin de
Briey, le général Messimy a écrit que la
violation de la neutralité belge était pour
le ministre de la guerre française une Cer¬
titude telle que tous les plans stratégiques
avaient été élaborés en prévision de cette
éventualité.

<( Ee général Michel, vice-pnésident du
Conseil de guerre, considérait la Belgique
comme- le théâtre des futures opérations.
Les experts anglais partageaient cette con¬
viction1. En effet, M. Winston Churchill
écrit, vers la même époque, que les Alle¬
mands ont pris toutes les dispositions né¬
cessaires pour envahir la Belgique. La pré¬
tendue « surprise » d'août 1914 n'était donc
que pure hypocrisie. Des deux côtés de la
Manche, l'on comptait sur cet « attentat au
droit des gens, et l'on espiérait bien l'ex¬
ploiter contre les Allemands pair une pro¬
pagande de grand style.

« M. de Brocqueville, le ministre belge
lui-même, dans un entretien avec l'attaché
militaire allemand, considérait l'attaque de
la Belgique coinme une chose toute natu¬
relle, cette attaque devant procurer à la
.France des avantages militaires considéra¬
bles (sic), et susceptibles de mettre en mou¬
vement l'Angleterre. On espérait que les
'Allemands tomberaient dans ce piège qui
permettrait d'en finir avec eux.

« Que la France ait retiré ses troupes
à 10 kilomètres en deçà de ses frontières,
cela encore était une hypocrisie, destinée
à influencer l'opinion britannique et à se
donner à elle-même des airs d'un pays in¬
nocent, injustement attaqué. »
Donc, tous sont coupables ! Et tous de¬

vraient subir le même Châtiment... Les
peuples comprendront-ils, enfin !...

CANADA

DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES
On' croit avoir découvert l'emplacement

de l'ancienne cité indienne d'Hochelaga. De
profondes excavations pratiquées dans
Sherbrooke street, à l'est de Duy street, ont
mis à jour de nouveaux débris de poteries
et autres reliques qui remonteraient à l'é¬
poque où Jacques Cartier, le célèbre navi-
Mtelïf' mâlouin, visita la vfile aujourd'hui
œs^Mrn#, é'fest-à'dire il y a près de quatre
cents ans.

BELGIQUE
vwv

LES GREVISTES DU BOBINAGE
TIENNENT TOUJOURS

Les mineurs du Borinage avaient orga¬
nisé un référendum sur la question de
savoir si le travail devait ou non être re¬

pris. Ce référendum a fourni une majorité
écrasante en faveur de la continuation de
la grève.

ITALIE

DECLARATION DE L'AMBASSADEUR
SOVIETIQUE

M. Yurenoff, ambassadeur du gouverne¬
ment des Soviets à Rome recevant aujour¬
d'hui les représentants de la presse leur a
déclaré :

« La contre-révolution en Géorgie a été
préparée de façon à coïncider avec les pour¬
parlers anglo-russes de Londres pour faire
pression sur le gouvernement travailliste.
.(( Quant à nos relations avec la Rouma¬

nie, je suis au regret de dire qu'elles n'ont
pas fait de progrès depuis la conférence de
Vienne. Nous demandons qu'un plabiciste
ait lieu en Bessarabie, car, même si cette
province a été promise à la Roumanie pen¬

dant la grande guerre, les soviets n'ont pas
à tenir compte des engagements pris sous
le régime tsariste.

» Nous n'exerçons aucune propagande
spéciale en Bulgarie. M. Zanlcof, le prési¬
dent du Conseil, se sert de la propagandecommuniste comme d'un prétexte pour ob¬tenir l'autorisation d'augmenter les arme¬
ments bulgares. »

ÉTATS-UNIS
TERRIBLE INCENDIE DANS UNE MINE
Un terrible incendie provoqué par une

explosion a éclaté dans une mine située au
nord de Kimmerer (Etat du Wyoming). On
a pu sauver douze ouvriers, mais quarante
demeurent encore ensevelis, et on a peu
d'espoir de les retrouver.

CHINE
WA

LA GUERRE CIVILE
Un télégramme de Pékin annonce que

Tchang Tso Lin a adressé au président de
la république Tsae Noun un télégramme
dans lequel il déclare notamment :

« Je vous ai conseillé de vous abstenir
d'attaquer le Tcho Kiang. Vous m'avez pro¬
mis de maintenir la paix, mais avant que
l'encre n'eut été sèche vous avez donné des
ordres pour que le général Lou soit subju¬
gué. Vous avez en outre mobilisé contre la
Mandchourie et arrêté le trafic ferroviaire
à Tchang Hai Rouan. Une fois pour toutes
quelles sont vos intentions ? Vous êtes un
pantin entre les mains de Wou Pei Fou. »

TCHANG-SO-LIN AVANCE
Shangaï, 16 septembre. — Toute la nuit,

la bataille a fait rage, et elle a été reprise
ce matin. On entend clairement le vruit de
l'artillerie, bien que la lutte se dérouie à 22
kilomètres de la ville.

LES HOSTILITES DANS LE TCHE-KIANG
Shangaï, 16 septembre. — La Croix

Rouge chinoise a reçu un télégramme de
Wou-Shing, disant que les hostilités ont
commencé entre les troupes de l'Anhwei et
celles du Tché-Kiang à la frontière de cette
province.

MAROC
vwv

EE COMMUNIQUE DE PRIMO
Mardi, 17 septembre. (Communiqué offi¬

ciel du Maroc.) — Dans la zone occidentale,
l'ancienne position du mont E-negron, pro¬
tégeant la route du chemin de fer de Ceuta
à Tetouan, a été rétablie.
L'ennemi a poursuivi l'attaque des posi¬

tions d'Afernun.
Après un.rude combat, la position de Lo-

gagrande a été ravitaillée.. L'ennemi a subi
des pertes nombreuses.
Voilà tout ce que laisse pénétrer la cen¬

sure espagnole. Quelles sont les nouvelles
intentions du dictateur ? Espère-t-il pouvoir
à nouveau jouer les Napoléon ? Ou son
silence est-il un aveu de sa défaite 7

AUTRICHE
ww

UN EXEMPLE A SUIVRE
« Erkenntnis und Befreiung », organe du

socialisme acratique, qui parait à Vienne,
sous la direction de Pierre Ramus, public
un article fort intéressant sur la lutte quo¬
tidienne de la France anarchiste. C'est la
relation au jour le jour de l'action liber¬
taire dans ce pays. Voici quelques extraits
de ce journal :

« 12 août 1924. — Les marins et les
ouvriers du port du Havre se mettent en
grève. 13. — Lettre de remerciements de
Goldsky au « Libertaire », où il déclare :
« Je suis des vôtres pour obtenir l'amnistie
intégrale. » Transfert de Jeanne Morand et
de Cottin .de la prison ' à l'hôpital. 15. —
Extension de la grève du Havre. Grève de
solidarité des ouvriers de métiers simi¬
laires dans la ville du Havre. 17. — Ger¬
maine Berton est libérée, à Bordeaux,
après avoir purgé sa peine. 19. — Un
exemple de la solidarité effective et de
l'esprit de sacrifice des camarades fran¬
çais : le camarade P. Nouvet, âgé do
62 âns, en dehors de sa cotisation men¬
suelle ordinaire, a tenu à en acquitter une
seconde pour la souscription du « Liber¬

taire » ; il a réuni le montant de cette
seconde cotisation en s'abstenant, pendant
un mois, de prendre le tramway. — A la
place du camarade Colomer, c'est le cama¬
rade Georges Bastien, d'Amiens, qui
assume la rédaction du « Libertaire ».
Les camarades autrichiens sont, comme

on voit, bien renseignés sur l'action liber¬
taire en France.
Tâchons de les imiter et intéressons-

nous davantage aux faits et gestes des
anarchistes de tous pays.

SUISSE

LES EXPLOITS DE CONRADI

Conradi, le meurtrier du délégué soviéti¬
que à Lausanne fait à nouveau parler ue
lui !
A la suite de l'assassinat stupide de Vo-

rowsky, le plus simple pour lui eut été de
rester dans l'ombre, en tachant d'oublier
son geste ridicule. Mais l'influence de l'al¬
cool et de la cocaïne, dont Conradi absor¬
bait de fortes doses, en ont fait un déchet
humain et une autre personne a manqué
d'être victime du poison.
Il a été arrêté ce matin alors qu'il mena¬

çait de tuer à coup de revolver une dan¬
seuse et le chasseur du café Maxim.
Conradi, qui avait absorbé de fortes do¬

ses de cocaïne et d'alcool, se jeta sur une
danseuse Mlle Léa et la mordit jusqu'au
sang. Au cri de douleur qui fut poussé par
sa victime, Conradi devint fou et sortant
de sai poche un revolver, chargé de sept
balles, en appliqua le canon sur la tempe
de la jeune fille. Cet assaut féroce provo¬
qua naturellement un vif émoi dans le café
et on se précipita pour désarmer Conradi.
Une lutte acharnée s'ensuivit, pendant'la¬
quelle Conradi, se débattant avec une force
herculéenne, vitupéra contre ceux qui es¬
sayaient de le maîtriser, les traitant de
a lâches qui n'auraient pas le courage de
tuer un homme ». Finalement, on put met¬
tre Conradi dans un taxi. Il fut transporté
immédiatement au commissariat de police
de Genève, mais l'excitation provoquée par
les drogués dont il avait fait une si grande
consommation, se calma et Conradi arriva
devant le commissaire dans un état d'hébé¬
tude complet. Il ne répondit pas un mot
aux questions qui lui furent posées et ne
sortit de sa torpeur qu'en apercevant un
portrait de Polounine. Il s'élança alors et
s'écria- : « Polounine, tu vois que je suis
tes opinions ». Puis il retomba. Il se laissa
conduire' à sa cellule sans protester.
Il ne reste plus au pauvre fou, qui de¬

vient un danger social, qu'à terminer sa
vie dans un cabanon.

Le convent maçonnique
du Grand-Orient

Paris, 17 septembre. — Dans sa troi¬
sième séance plénière, le Convent du
Grand-Orient de France a étudié la ques¬
tion de l'Ecole Unique.
L'assemblée s'est prononcée pour la

nationalisation de l'enseignement aux trois
degrés, « pour permettre aux enfants bien
doués, sans distinction, d'accéder à l'en¬
seignement supérieur et aux situations les
plus élevées dans tous les domaines de
l'activité humaine ».
Demain jeudi, la séance sera consacrée

à l'étude d'une organisation financière et
flscale_démocratique et à'diverses questions
intérieures.
C'est très beau, ce souhait platonique,

mais ou prendre l'argent ? Le gouverne¬
ment d'Herriot, que les francs-maçons
soutiennent, est plus préoccupé à le dé¬
penser pour la préparation de la prochaine
dernière (chimique et aérienne), qu'à en
doter l'enseignement.

Qui en profitera ?
L'Etat a fait entreprendre des travaux

de forage à Gabian (Hérault). On y a trou¬
vé des imprégnations pétrolifères dont le
débit serait déjà de 25 litres par jour.
Maintenant que les frais de prospection

ont été faits avec les deniers publics, si l'en¬
treprise est susceptible de donner des bé¬
néfices, on trouvera bien le moyen d'en
faire cadeau, sous forme de concession, à
une compagnie quelconque.

Auto contre autobus

Londres, 17 septembre. — Un accident a
eu lieu hier matin, vers une heure, à Saint-
Jean-de-Terre-Neuve. Une auto s'est pré¬
cipité contre un autobus. Il y a six morts.
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Illusions perdues
par UoiO-o**© de ISsUUajOL©

DEUXIEME PARTIE

Un grand homme de province à Paris

à

— Je l'ai mené boire, répondit Blondet en
prenant un encrier. Ah ça ! vous autres,
ayez de l'esprit pour les cinquante-six bou¬
teilles de. vin que nous boirons, dit-il à Na¬
than et à Vcrnon. Surtout stimulez du
Bruel, c'est un vaudevilliste, il est capablo
de faire quelques méchantes pointes, pous¬
sez-le jusqu'au bon mot.
Lucien, animé par le désir de faire ses

preuves devant des personnages_ si remar¬
quables, écrivit son premier article sur la
table ronde du boudoir de Florine, à la
lueur des bougies roses allumées par
Matifat :

PANORAMA-DRAMATIQUE
Première représentation de l'Alcade dans l'em¬
barras, imbroglio en trois actes. — Début de
mademoiselle Florine. — Mademoiselle Cora-
lie. — Vignol.
« On entre, on sort, on parle, on se pro¬

mène. on cherche quelque chose et l'on ne
trouve rien, tout est en rumeur. L'alcade a
perdu sa fille et retrouve son bonnet ; mais
le bonnet ne lui va pas, ce doit être le bon¬
net d'un voleur. Où est le voleur ?

« On entre, on 6ort, on parle, on se pro¬
mène^ on cherche de plus belle. L'alcade

finit par trouver un homme sans sa fille, et
sa fille sans un homme, ce. qui est satisfai¬
sant pour le magistrat, et non pour le
public
Le calme renaît, l'alcade veut interroger

l'homme. Ce vieil alcade s'assied dans un
grand fauteuil d'alcade en arrangeant ses
manches d'alcade. L'Espagne est !e seul
pays où il y ait des alcades attachés à de
grandes manches, où se voient autour du
cou des alcades ces frqises qui sur les
théâtres de Paris sont la moitié de leurs
fonctions. Cet alcade qui a tant trottiné d'un
petit de vieillard poussif est Vignol, Vignol
le successeur de Potier, un jeune acteur
qui fait si bien les vieillards, qu'il a fait
rire les plus vieux vieillrds. Il y a un avenir
de cent vieillrds dans ce front chauve, dans
cette voix chevrotante, dans ces fuseaux
tremblants sous un corps de Gérante. Il
est si vieux, cc jeune acteur, qu'il effraye,
on a peur que sa vieillesse ne se commu¬
nique comme une maladie contagieuse. Et
quel admirable alcade! Quel charmant sou¬
rire inquiet! quelle bêtise importante! quelle
dignité stupide! quelle hésitation judiciaire!
Coinme cet homrhe sait bien que tout peut
devenir alternativement faux et vrai! Com¬

me il est digne d'être le ministre d'un roi
constitutionnel! A chacune des demandes
de l'alcade, l'inconnu l'interroge ; Vignol
répond, en sorte que, questionné par la ré¬
ponse, l'alcade éclaircit tout par ses deman¬
des. Cette scène, éminemment comique, où
respire un parfum de Molière, a mis la salle
en joie.
Tout le monde sur la scène a paru d'ac¬

cord ; mais je. suis hors d'état de vous dire
ce qui est clair et ce qui est obscur : la
fille de el'alcade était là, représentée par
une véritable Andalouse, une Espagnole aux
yeux espagnols, au teint espagnol, à la
taille espagnole, à la démarche espagnole,
une Espagnole de pied en cap. avec son
poignard dans sa jarretière, son amour au
cœur, sa croix au bout d'un ruban sur la
gorge. A la fin de l'acte, quelqu'un m'a de-

I mandé comment allait ia pièce, je lui ai dit:
! h Elle a des bas rouges à coins verts, un

(( pied grand comme ça, dans, des souliers
vernis, et la plus belle jambe de l'Anda-'
« lousie! »

Ah! cette fille d'alcade, elle fait venir
l'amour à la bouche, elle- vous donne des

1 désirs horribes,-on a envie de sauter sur
| la scène et de lui offrir sa chaumière et son
I cœur, ou trente mille livres de rente et sa
i plume. Cette Andalouse est la j lus belle
! actrice de Paris.
I Coralie, puiqu'il faut l'appeler par son
nom. est capable d'être comtesse ou griseltc*

j On ne sait sous qu'elle forme elle plairait
davantage. Elle sera ce qu'elle voudra être,
elle est née pour tout faire, n'est-ce pas ce
qu'il y a de mieux à dire d'une actrice au
boulevard?

i. » Au second acte est arrivée une Espa¬
gnole de Paris, avec sa figure de camée et
ses yeux assassins. J'ai demandé à mon
four d'où elle venait, on m'a répondu qu'elle
sortait de la coulisse et se nommait raade-

• moiselle Florine j mais, ma foi, je n'en ai

En peu de lignes..AEn lisant
— Un, cultivateur nommé Serieys, âgé de

20 ans, de Ladinhac, allait, en autobus, à
la fête de Lobesserette. En cours de route,
il sauta de la voiture en marche pour re¬
joindre un camarade, mais il roula sous
les roues..
Relevé avec les deux cuisses écrasées, il

succomba pendant son transport à uno
clinique d'Aurillac.
— Au camp d'aviation d'Orly, l'élève

pilote Commoy Roger, âgé de 19 ans, s'est
tiré une balle dans la poitrine,' à la suite
d'une observation faite par ses chefs.
Dans un état grave, on l'a transporté à

l'hôpital de la Pitié, en vue d'une interven¬
tion chirurgicale.

M. Joseph Bourdais, propriétaire du
crâue présumé de Henri IV, va faire ra¬
diographier par un médecin de Saint-Malo

— chef squelettique qu'il possède, à l'effet
d'établir si ledit crâne a bien été scié dans
i partie supérieure pour permettre

d'extraire la cervelle aux fins d'embaume¬
ment.

— A Perpignan, une automobile trans¬
portant MM. Réful'fat père et fils s'est jetée
contre un arbre pour Éviter un chien. M,
Réfuffat père a été conduit dans un état
désespéré dans une clinique. Son fils est
indemne.

— Sur la ligne des chemins de fer dé¬
partementaux .de Dijon à Beaune, entre les
gares de Marsannay-la-Côte et de Chemoye,
Je chauffeur Camille Marcaire, en chargeant
du charbon dans lo moyer de sa locomo¬
tive, glissa et tomba sur le ballast, où il
resta inanimé.
Transporté à l'hôpital de Dijon, le mal¬

heureux succomba avant d'avoir été opéré.
Il était âgé de 28 ans, marié et père d'un

jeune enfant.
— Ces jours derniers, M. Litsudon, quln-

cailler à Dijon, constatait la disparition
d'une somme très importante et, sur sa
plainte, la brigade mobile de Dijon ouvrait
une enquête.
Le caissier principal, Georges Maillery,

27 ans, a été arrêté et a avoué être le vo¬
leur. L'enquête a amené ensuite l'arresta¬
tion, comme, complice de ses détourne¬
ments, de la caissière Marie Dey, âgée de
29 ans. Les deux coupables avouent s'être
appropriés 10.000 francs, mais la vérifica¬
tion des livres révèle de plus forts détour¬
nements.

" 1 ' ' ' - ■■

(Mu fin Académie de droit
litomtM-eoipare

Paris, 17 septembre. — Une Académie de
Droit International Comparé, due à l'ini¬
tiative de plusieurs membres de' la Cour
de La Haye et de juristes français, a été
constituée, lors d'une réunion qui s'est
tenue le 13 septembre, à Genève.
Cette assemblée qui, statutairement,

comprend trente membre, tous professeurs
de droit, a pour objet principal de travailler
à l'étude du droit comparé sur la base
historique et à l'amélioration de la législa¬
tion dans les divers pays, particulièrement
en matière de droit privé, ceci, par lo
« rapprochement et la conciliation des lois.
Cet organisme s'attachera également à

h uniformiser la droit » commercial ou à
élaborer des règles générales concernant
les points sur lesquels la législation de dif¬
férents pays ne permettrait pas d'appliquer
les nouveaux principes.
Rapprocher et concilier les lois,.. Uni¬

formiser le droit... Le » droit du diable »,
ainsi qu'avait appelé Henri Heine la légis¬
lation moderne fondée sur la loi de Rome,
trouve encore des juristes pour l'unifor¬
miser. Ne feraient-ils pas mieux de la
supprimer ? L'humanilé qui succombe
sous le poids des lois, ne s'en porterait que
mieux.

A la « Famille Nouvelle »

Camarades,
L'assemblée mensuelle du Cercle aura

lieu le samedi 20 septembre 1924, à 21
heures, 15 rue de Meaux. Nous comptons
sur la présence de tous.
Ordre du jour : Compte rendu, situation

générale du conflit ; les jugements en
cours ; contestation en nullité de l'assem¬
blée générale du 13 avril ; caisse d'écono¬
mie.

Pour la Commission Executive
_ EBRAN.

les autres..
— Bon conseil

Le a Quotidien » insère cette petitqi cor¬
respondance : / "t
Une nuimail nous écrit :
« Vous avez conseillé aux familles de s'orga.

niser pour ia garde des enfante, le soir, disanl
avec juste raison qu'on éviterait ainsi deuil
maux : mener les petits au café ou au cinéma,
ou priver les parents de toute sortie.

a Pourquoi n'appliquerait-on pas le même sys.
tôme aux promenades du jour ?

« Les enfants ont besoin d'êtro dehorn le plui
possible. Les mamens, elles, ont à faire à la
maison.

a. SI elles s'entendaient à trois ou quatre, el.
les pourraient sauver beaucoup de temps, et le.i
petits, pour être groupés, ne seraient pas moing
bien surveillés. » J
Voilà une heureuse suggestion que nous né

saurions trop approuver.

Malheureusement, combien de mères le
» carcere dura » de la société empêche-t-ii
do garder avec elles leurs pauvres gosses ?

vUn prédécesseur
De « Paris-Soir », ce portrait d'une touche

satirique bienvenue :

Bien avant M. Chéron, Target représenta Li-
sieux. A l'Assemblée Nationale de 1871, il avait
constitué un groupe ondoyant, frêle enveloppe
de la Concentration des Centres. Au même ins¬
tant, M. Target ■— que Ton s'obstinait à appe¬
ler Turgot dans la presse qui lui était hostile
— se portait l'adversaire résolu de l'empereur
Napoléon III, dont il réclama la déchéance. Pour,
rétablir l'harmonie, les seize membres du grou¬
pe Target aidèrent à renverser M. Thiers, pré¬
sident de la République Française.
En ces deux circonstances, Target ne faisait

que suivre l'impulsion de son directeur de cons¬
cience, M. Guizot, dont l'énergie têtue se portait
avec la même dureté sur son ennemi de minis¬
tère, Adolphe Thiers, et sur l'homme du Coup
d'Etat.
Target, peu connu du grand public, était ia

victime du jeune Camille Pelletan, qui le tour¬
nait en dérision avec une malice toujours re¬
nouvelée. Il doit exister dans des collections:
des parlementaires des dessins grotesques et
des vers bouffons sur ce chef de groupe. La
campagne cessa lorsque, renié par sa douzaine
de partisans, Target quitta l'Assemblée pour
aller représenter nos intérêts diplomatiques
comme ministre de France à La Haye. Il ne sui¬
vait pas ia Cour à Scbwenlng.
Trait distinctif que lui attribuait Pelletan :

« Target, qui a la souplesse des chats, comme
eux a horreur de l'eau ! »

Records Idiots

De l' h CEuvra », ces remarques fort jus¬
tes, sous la plume de La Fouchardière :
Co curieux maniaque, qui eut la chance, ayant

gravi le mont Everest, de pouvoir descendra
sans dommage personnel (fiez-vous aux géné¬
raux pour se tirer intacts d'aventures où la
troupe laisse ses çs et sa peau), n'a plus qu'une
idée : c'est de remettre ça.
On ne voit pas bien la nécessité ou simple¬

ment l'utilité, on ne voit pas même la gloire
d'une telle conquête.;. Le Toit du Monde?...
Lorsqu'un couvreur monte sur le toit, au risque
de se casser les reins, on doit avoir pour lui
l'estime qu'on a pour l'ouvrier de toute besogne
utile ; lorsqu'un chat monté sur le toit où l'ap¬
pelle quelque rendez-vous galant, on doit avoir
piour lui la sympathie qu'inspirent tous les
amoureux romantiques à la faveur du clair de
lune.
Mais jamais vous n'aurez l'idée de monter sur

votre toit parce que votre honneur se trouve
engagé à ce que vous accomplissiez, pour ,1a
seule joie de vous casser la figure, l'acrobatie
que les chats et les plombiers-zingueurs accom¬
plissent par métier.
Malheureusement, Je général Bruce appartient

à une espèce particulièrement estimable et dan¬
gereuse de militàirs : l'homme de guerre mys¬
tique.
...L'homme de guerre mystique est insatiable

parce qu'il met la satisfaction d'un honneur exi¬
geant dans des sacrifices humains que peuven'
seuls expier d'autres sacrifices humains.
Ecoutez le général Bruce : « Tant d'effort,

réalisés, tant de souffrances subies, une dou
zaine de cadavres jalonnent la piste... » Alors
il faut d'autres efforts, d'autres souffrances
d'autres cadavres...
Evidemment, car ces gens de cape, de tar-

tarinades, d'imbécillités et de bluff sont in¬
satiables et stupides.
C»©<*>©<*>• #<*>•<> •<£-©<¥»

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous

rien pu croire, tant elle avait de feu dans
les mouvements, de fureur dans son amour.
Cette rivale de la fille de l'alcade est lu

femme d'un seigneur taillé dans le manteau
d'Almaviva, où il y a de l'étoffe pour cent
grands seigneurs du boulevard. Si Florin e
n'avait ni bas rouges à coins verts, ni sou
liera vernis, elle avait une mantille, un
voile dont elle se servait admirablement,
la grande dame qu'elle est! Elle a fait voir
à merveille que la tigresse peut devenir
chatte. J'ai compris qu'il y avait là quelque
drame de jalousie, aux mots piquants que
ces deux Espagnoles se sont dits. Puis,
quand tout allait s'arranger, la bêtise de
l'alcade a tout rebrouillé. Tout ce monde de
flambeaux, de riches, de valets, de Figaros,
de seigneurs, d'alcades, de filles et de fem¬
mes, s'est remis à chercher, aller, venir,
tourner. L'intrigue s'est alors renouée et je
l'ai laissée se renouer, car ces deux femmes,
Florine la jalouse et l'heureuse Coralie,
m'ont entortillé de nouveau dans les plis do
leur basquine, de leur mantille, et m'on
fourré leurs petit dans l'œil.

a J'ai pu gagner le troisième acte sans
avoir nécessité l'intervention du commis-
daire de police, ni scandalisé la salle, et je
crois dès lors à la puissance de la morale
publique et religieuse dont on s'occupe tant,
à la Chambre des députés, qu'on dirait
qu'il n'y a plus de morale en France. J'ai
pu comprendre qu'il s'agit d'un homme oui.
aime deux femmes sans être aimé, ou qui
en est aimé sans les aimer, qui n'aime pas
les alcades ou que les alcades n'aiment pas ;
mais qui, à coup sûr, est un brave seigneur
qui aime quelqu'un, lui-même ou Dieu, com¬
me pis aller, car il se fait moine. Si vous
voulez en savoir davantage, courez au Pano¬
rama-Dramatique. Vous voulà suffisamment
prévenu -qu'il faut y aller une première
fois pour se faire à ces triomphants fias
rouges à coins verts, à oe petit pied plein

de promesses, à ces yeux par où filtre un
rayon de soleil, à cos finesses de femme
parisienne déguisée en Andalouse, et d'An-
dalouse déguisée en Parisienne ; puis une
seconde l'ois pour jouir de la pièce, qui fait
mourir de rire sous forme de vieillard, pleu¬
rer sous forme de seigneur amoureux. Lu
pièce à réussi sous les deux espèces.
L'auteur, qui, dit-on, a pour collabora¬

teur un do nos grands poètes, a visé le
succès avec une fuie amoureuse dans cha¬
que main : aussi a-i-il failli iuer de plaisir
kon perterre erraémoi. Les jambes de ces
deux filles semblaient avoir plus d'esprit
que l'auteur. Néanmoins, quand les deux
rivales s'en allaient, on trouvait le dialogue
spirituel, ce qui prouve assez victorieuse¬
ment l'excellence de la pièce.
L'auteur a été nommé au milieu d'applau¬
dissements qui ont donné des inquiétudes
à l'architecte de la salle ; mais l'auteur,
habitué aux mouvements du Vésuve aviné
qui bout sous le lustre, ne tremblait pas :
c'est M. de Curay. Quant aux deux actrices,
elles ont dansé ie fameux boléro de Séville,
qui a trouvé grâce devant lés pères du con¬
cile autrefois, et que la censure a permis,
malgré la-dangereuse lasciveté des poses.
Ce boléro suffit à attirer tous les vieillards
qui ne savent que faire de leur reste d'a¬
mour, et j'ai la charité de les avertir de
tenir le verre de leur lorgnette très-limpide.»

i Pendant que Lucien écrivait cette page,
qui fit révolution dans le journalisme par.

i la révélation d'une manière neuve et origi¬
nale, ^.ousteau écrivait un article, dit de

> mœurs, intitulé l'Ex-Beau, et qui Commen¬
çait ainsi :

(A suivre.)



L'Action et la Pen Tra^aMetur!

L'organisme syndical symbolise chez les
salariés l'espoir ultime de la libération et
l'espérance suprême des travailleurs con¬
scients, car ils conçoivent que seul le règne
du travail sera susceptible de stabiliser une
société dans un cadre d'égalité et d'har¬
monie. •'

Si les uns partagent avec enthousiasme
cette possibilité réalisatrice et s'y adonnent
entièrement pour la faire triompher, il en
est malheureusement pas de même de la
part de ceux qui devraient avoir le scrupule
do contribuer âprement à cette victoire par
le fait qu'ils assument la charge morale de
ce principe de lutte et aussi parce qu'ils sont
rétribués pour le faire.
L'organisation des exploités désireux de

briser leurs chaînes de misère, que l'on
nomme le syndicalisme, est en ce moment
trop galvaudée par ceux qui, particulière¬
ment, ont la confiance des travailleurs trop
crédules.
Cet organisme d'espoir des déshérités de

bien-être et de liberté subit actuellement
trop violemment l'anathème d'outrage et
d'insolence, pour que les travailleurs res¬
tent indifférents aux tentatives de morcelle¬
ment et même de destruction de notre
œuvre. Ces attaques ont pour .but de nier
ses résultats et ses capacités ; elles sont
suffisantes pour crier à la trahison envers
ceux qui veulent le subordonner à des
règles opposées aux grandes lignes de nos
méthodes d'action.
A ceux qui, aujourd'hui, ont l'impudique

audace de mépriser, de nier l'œuvre réno¬
vatrice possible, qui sera un jour accomplie
par les travailleurs, mais qui acceptent bien
leur argent pour vivre, je conseillerai de
jeter .un coup d'œil sur les faits qui suivent,
avant d'apporter un jugement sans fonde¬
ment autant qu'erroné.
La courte existence du syndicalisme —

groupement de producteurs — a apporté lès
avantages indéniables que des siècles de
politique n'ont jamais procurés aux tra¬
vailleurs.
Si nos salaires actuels nous permettent

de vivre dans de meilleures conditions
qu'autrefois, si nous avons acquis une ins¬
truction et une éducation plus développées,
si des moyens sont en notre possession pour
l'élargir, nous pouvons affirmer, sans peur
de contestation, que c'est, bien l'œuvre du
syndicalisme en marche vers l'émancipation
totale des prolétaires.
C'est le résultat fécond d'une lutte opi¬

niâtre conduite d'un commun accord entre
ceux qui travaillent et souffrent.
Ce simple aperçu est suffisant pour dé¬

montrer que les travailleurs ont été capa¬
bles d'améliorer eux-mêmes leur vie, et que,
en conséquence, ils sont susceptibles de la
modifier encore vers le mieux, sans avoir
recours à des politiciens, lesquels ne sont
que de parfaits ambitieux pratiquant la
violence et l'arbitraire pour dominer et
régner.
La vérité par les faits est là présente.

Alors, pourquoi ceux qui sont à la tête du
mouvement économique veulent-ils nous
entraîner dans l'engrenage du Parti com¬
muniste ?
Surpris en flagrant délit de jeter dans le

gouffre corrupteur de la politique toute la
principale force d'activité du mécanisme

syndical, ces mômes hommes objectent
avec cynisme que les travailleurs sont
inaptes à gérer une société.
Par cela, ils nient la. valeur du travail au

bénéfice de son ennemie de toujours : la
politique.
Arguments pauvres et dépourvus d'hon¬

nêteté, car l'on ne doit pas profiter de sa
position pour tenter de lier deux choses que
l'on sait inconciliables.
D'abord, dans sa période de réalisation,

le syndicalisme procurera à chaque indivi¬
dualité une" place dans l'organisation du
travail ; en conséquence, le fonctionnement
d'une telle société sera bel et bien assuré
par des travailleurs et non par des individus
qui en affirment l'impossibilité, probable¬
ment parce que l'oisiveté qui leur est chère
disparaîtrait.
Voilà, en quelques mots, l'état d'esprit de

certains hommes qui ont actuellement la
responsabilité de conduire le mouvement
ouvrier. Malgré les innombrables adora¬
teurs inconscients qui entravent l'œuvre de
la libération ouvrière, la voix syndicaliste se
fera assez puissante pour faire compren¬
dre cette erreur d'un côté et la trahison de
l'autre.
Si j'affirme qu'il y a trahison de la part

de certains, c'est que ceux-ci renient
officiellement la valeur de l'organisme syn¬
dical qu'ils représentent et qu'ils le livrent
ouvertement à un parti dont la propagande
est en opposition avec la nôtre. En plus, la
plupart des éléments qui composent ce
parti adverse sont nos ennemis de tous les
moments. En l'oçcurrence, le qualificatif de
traîtres leur sied à merveille.
De quels éléments est donc composée

cette Internationale communiste que le
cioyen Monmouseau vénère et dont il se fait
le défenseur ? Elle est composée d'une forte
majorité de non producteurs, tels des avo¬
cats, des patrons, et même des gardiens de
prisons.
A cela je n'ajouterai pas les innnombra-

bles autres professions nullement utiles.
Ils seront les conducteurs, et toi tu seras

le producteur ; en .somme, rien ne sera
changé : tu seras toujours l'esclave. Tout
cela est sciemment calculé, et nous pouvons
affirmer une fois de plus que ceux qui faci¬
litent cet avènement ne sont que de parfaits
traîtres au mouvement syndical.
En telle circonstance tragique, est-il néces¬

saire pour les travailleurs de quitter l'orga¬
nisme syndical pour en constituer un
autre ?
Sa doctrine syndicale existe, ainsi que

ses principes fondamentaux et ses moyens
propres de réalisation. Aussi, la, scission
entre les travailleurs ne doit pas avoir lieu.
Notre devoir sera de mépriser les mauvais
bergers, d'être indisciplinés à leurs ordres
pour se rallier au seul objectif de la lutte
de classes.
Imprégnions-nous bien de cette devisé :

« L'émancipation des travailleurs sera
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. ».
Si nous y croyons, œuvrons avec nos

propres facultés, aves nps propres moyens,
mais ne recherchons jamais l'aide d'une
classe extérieure qui paralysera cette éman¬
cipation.

Emile KOCH.

Dans le S. U. B.
Dans la Serrurerie. — Nous vouons d'as¬

sister à quelques mouvements de maison
qui nous donnent l'espoir d'un réveil dans
la corporation.
C'est pourquoi nous faisons appel à tous

nos camarades syndiqués ou non afin qu'ils
assistent à l'assemblée corporative qui aura
lieu dimanche 21 septembre, à 9 heures du
matin, 8, avenue Mathurin-Moreau, où nous
examinerons ensemble les méthodes d'ac¬
tion qui s'imposent.

G. VESINE.

Chez les Cimentiers et Maçons d'art. —
Un souffle d'énergie passe sur notre sec¬
tion, quoiqu'inférieur aux nécessités de
l'heure, cela permet toutefois de regarder
l'avenir avec plus de confiance. De bons
résultats ont été obtenus partout où l'action
s'est manifestée : retour à la journée de

. 8 heures, amélioration de salaires, respect
des us et coutumes, cependant la période
de 1919 et 1920 est loin d'être atteinte et un
fort coup de collier doit être donné. Les ca¬
marades le voudront-ils ? Pour apporter
cette volonté d'action, pour examiner les
moyens de lutte, pour en déterminer les
possibilités, les cimentiers et maçons d'art
seront présents à la grande Assemblée du
Dimanche 21 septembre, à 9 heures, Bourse
du travail.
Un compte rendu complet de la propa¬

gande sera fourni par le secrétaire de la
section. Le pointage des cartes aura lieu à
l'entrée. Les délégués devront passer la re¬
vue .des cartes sur les chantiers pour cons¬
tater les absences.
Tous à Ia£ réunion.

Le Conseil.

solidarité ellectuee sur ies chantiers
pendant ia première quinzaine de Septemhre

Comité de Défense sociale. — Chantier
« La Marseillaise » Saint-Denis, 92 francs ;
Chantier Beaudelocque, versé par Paulo
80 frs. 50.

Comité Mario Castagna. — Chantier
« Géhérale Invalides » 16 francs.

Pour les Victimes de l'Action. — Chan¬
tier rue de l'Université 102 frs. 50.
Versé pour les malades. — Chantier

« Marseillaise » Saint-Denis, pour le cama¬
rade Cloarec 129 fr. 50 ; Assemblée géné¬
rale charpentiers en fer, pour les malades
87 francs - Chantier rue du Laos et cama¬
rade Razer, pour Marie dit 100 kilos 40 frs.

Dans fa 13e Région fédérale
Hn Bâtiment

Camarades, allez-vous vous laisser faire
et perdre tout le fruit de tant d'années
d'efforts, en restant dans cet état léthar¬
gique qui permet aux patrons de saboter
avec votre complicité la journée de 8 heures
et de nous octroyer des salaires de famine,
car il y a ici à Paris des ouvriers du Bâ¬
timent'dont le salaire est de 2 fr. 75 et cela
pour permettre à vos patrons d'aller para¬
der à Deauville ou dans un lupanar quel¬
conque, voilà où passe le fruit de vofre
travail. Nous ne pouvons penser que celte
situation vous plaise, mais au' contraire,
vous serez avec nous pour réagir avec ce
cran que nous avions dans le passé et qui
vous permettait de vivre à peu près humai¬
nement, -

C'est pourquoi, vous serez tous à la réu¬
nion qui aura lieu le jeudi 18 septembre, à
17 heures, salle du Restaurant, 18 quai de
Seine à Saint-Ouen pour les ouvriers de la
« Marseillaise ».

Tous à Ja réunion.
La 13e Région fédérale.

Aux ouvriers du cimetière
de Pantin

L'Intersyndical des cimetières a repris sa
campagne pour que les ouvriers des cime¬
tières obtiennent un tarif minimum de
5 francs de l'heure. Nombre de maisons
payent ce tarif, il n'y a pas de raisons pour
que ce tarif ne soit pas général^ les entre¬
preneurs le savent, les travaux ayant été
traités sur des prix pouvant donner satis¬
faction. La revendication est posée au ci¬
metière de Bagneux. Nous demandons aux
ouvriers du cimetière de Pantin d'être tous
présents, sans distinction de corporation, à
la réunion qui aura lieu vendredi 19 sep¬
tembre, à 17 heures, salle Ferdinand, ave¬
nue Jean-Jaurès, Pantin.

Le Secrétaire, J. BLOIS.

GRAND MEETING
. VOT

Samedi 20 septembre, à 20 h. 30

172, rue Legendre, Paris (17e)
Organisé par le Groupe Anarchiste du 17«

pour les camarades algériens.
Orateurs : Le Meiîlour. Boudoux, Saïl Moha¬

med. Avenel Louis-,

Âu Comité d'action
pour l'Unité Syndicale
Au cours de sa dernière réunion, tenue

le 9 septembre avenue Mathurin-Moreau,
le Comité d'Action pour l'Unité syndicale
a examiné les différentes propositions d'u¬
nité formulées par les diverses organisa¬
tions syndicales.
Un rapport résumant ces propositions et

tirant des conclusions va prochainement
être soumis aux délibérations du C.A. :
.Les camarades ont été unanimes à décla¬
rer que les syndiqués, quelle que soit leur
organisation, "n'avaient rien à attendre des
chefs, dont la culpabilité dans la scission
est maintenant chose établie.
A' l'assentiment général, plusieurs cama¬

rades ont déclaré que l'Unité ne pouvait
être refaite que sur les bases de la Charte
d'Amiens.
Mais il ne faut pas que la reconnaissan¬

ce de cette Charte soit effectuée du bout
des lèvres et qu'en leur fort intérieur, des
individualités, attachées à des organismes
politiques et gouvernementaux, préparent
les moyens de la tourner, de la violer.
Reconnue comme contenant les principes

fondamentaux du syndicalisme, elle doit
être mise à l'abri d'interprétations fausses
et d'attaques de la part d'éléments politico-
syndicalistes.
En face des dangers que comporte l'im-

mixion de la politique dans les organisa¬tions syndicales, celles-ci doivent dresser
le rempart d'une sorte de loi, permettantde mettre hors d'état de nuire, les éléments
syndiqués mais antisyndicalistes qui ne pé¬nètrent dans les syndicats que pour y cher¬cher des adhérents à leurs partis politiques
ou à lçurs sectes philosophiques.
La mise au point de ce statut de préser¬vation unitaire, demande une large discus¬sion et une étude approfondie.
C'est là l'œuvre de demain, lorsqu'enfinles éléments syndiqués auront fusionnés.
Mais, l'acceptation, même sincère, de laChartre, ne résoud que moralement le pro¬blème de l'Unité.
Les organismes centraux restent sur

leurs positions, la solution paraît toujoursaussi lointaine.
L'absolu dans lequel se confinent les

chefs, un soit-disant respect des décisions
de Congrès, le refus de toute concession
permet aux sinécuristes des deux organi¬sations de maintenir l'état de scission et
partant de préserver leur biftaeck.
Les artisans de la division ne peuventêtre les reconstructeurs de l'Unité. A moins

que celle-ci ne soit une manœuvre, dans le
genre de celle tentée actuellement parl'I.S.R.
Mais, cette unité-là ne nous dit rien qui■vaille ; elle cicatriserait la plaie à la sur¬face, mais laisserait à l'intérieur subsis¬ter les germes de scission, dont la réappa¬rition causerait la perte définitive du Syn¬dicalisme.
L'Unité, à notre sens, ne peut être que1 œuvre des travailleurs.
C est sur le terrain même de leur exploi¬tation qu'elle se reconstituera.
En application des décisions du Congrèsde Bourges, la C.G.T.U. organise une

campagne pour la constitution de Comitésd usines et d'entreprises, prélude de la
réorganisation des Syndicats sur cette baseC'est dans ces réunions d'ateliers quedoit être portée la question d'Ûnité. Le GA.
va diriger tous ces efforts à ce travail.Les Comités intersyndicaux étant appeiésà fournir un gros appui à cette action, illes convie à se faire représenter nombreux
à la réunion qui se tiendra le 23 courant,les heu et heure seront indiqués en leurtemps dans la presse.
Nous comptons sur l'appui de tous.C, I., Minorité syndicaliste, syndicatsautonomes seront présents à cette réunion.

Pour le G. A., Robert EDOUARD.
P. S. — Dans sa séance du 9 septembre,le C. A. a désigné le camarade Robert

Edouard, comme secrétaire et le camarade
Bonvalot comme trésorier. Prière d'adres-
ser là correspondance à R. Edouard, 56.
rue de la Sablière à Asnières.

Appel aux corporants
du Bronze

La section du Bronze organise ce soir
à 18 h. 15, deux réunions : la Ire 27 rue
de la Folie-Méricourt et la 2e, 1, rue Pierre-
Lucie.Tous les camarades organisés doivent
avoir à cœur d'y amener les camarades
non syndiqués ; un exposé de la situation
corporative y sera faite ; l'importance decotte réunion dépend de l'activité des ca¬
marades.

Aux ouvriers coiffeurs
Prenez garde ! la semaine anglaise est

en péril, vos heures de présence sont vio¬
lées continuellement.
Révoltez-vous contre cette attitude

malhonnête du patronat et de l'indifférence
des pouvoirs publics, à votre égard.
Assistez à la réunion contradictoire qui

aura lieu aujourd'hui, à 9 heures du soit-
café du Commerce, 1 place Martin-Nadaud!

Le Bureau de la 20e.

MINORITE SYNDICALISTE
REVOLUTIONNAIRE

Conférence du 18 Septembre
Le C. C. de la M. S. R. convoque pour

ce soir, à 21 heures, dans les locaux de la
Fédération du Bâtiment, 33, rue de la Gran-
ge-aux-Belles, les délégués des U. D., Fédé¬
rations, Syndicats Minoritaires et Minorités
syndicalistes.

Ordre du Jour :

La situation syndicale au point de vue
syndicaliste
La question de l'Unité — Les questions

à l'O. du J. du C. C. N.
Le secrétaire de la M. S. R. : GOURTINAT

Le secrétaire de la Minorité
de la Seine : MOINY.

Liga de militantes de la
C. N. T. de Espana

Como sea que la asamblea celebreda el
domingo parado abordo una cuestion que
de costumbre exige una convocacion espe-
cial, que no se habia hecho, el comité ha
acordafio declarla nula, convocando otra
oportun amente, en el local que se indi-
cara.
El Comité recibira todas las sugestione

que tengau a bien someterle lo-s compane-
ros.
. Si no ag contratiempo se celebrara un
mitin el sabado proximo, para el que se
ruega à nos companeros jougan el maximo
de interes.
Reunion del Comité ; el jueves, 18, en el

sitio habituai. El Comité.

Communiques syndicaux
Bourse du Travail de Versailles. — La Bourse

fait appel aux camarades disponibles demain
vendredi pour venir nombreux devant le domi¬
cile du camarade Lenesle, 7. rue Hoche, Ver¬
sailles, afin d'empêcher les meubles de ce ca¬
marade d'être vendus pour refus de Daver l'im¬
pôt sur le salaire.
— Réunion de la Commission exécutive de la

Bourse aujourd'hui, à 20 h. 30.
Sindicato Unico del Batiman. — Se ruega la

puntual asistencia a los companeros espanoies
Pintores a la reunion que tendra lugar en la
Boisa del Trabajo a las 18 horas el 18 de
septiembre en la sala Bondy.
Boulangers. — Ce soir, à 21 heures, réunion

de la section de Saint-Germain. 39. rue de Ma-
reil. Délégué, Lichon.
Les camarades boulangers qui furent empri¬

sonnés pour action syndicale sont priés de pas¬
ser à la permanence du Syndicat, toucher un
reliquat de chocolat.
Fédération Unitaire de l'Eclairage et des

Forces Motrices. — Réunion des membres de
la Commission exécutive fédérale ce soir, à
1S h. 30 précises.
Ordre du jour : Lecture du procès-verbal ;

correspondance ; congés ; questions diverses.
La présence de tous est Indispensable, des

décisions urgentes devant être prises.
Ebénistes. — Conseil syndical ce soir, à

18 h. 30, au siège.
Machinistes et Accessoiristes de Paris. — Ce

soir, à 18 heures précises. Conseil syndical, bu¬
reau 30. Goure du Travail, 3e étage.
Produits Chimiques. — Samedi, de 15 heures

à 18 heures, au siège, Bourse du Travail. 4e éta¬
ge, bureau 8, permanence, cotisations, adhé¬
sions.
— Dimanche, de 9 heures à midi. Bourse du

Travail. -4e étage, bureau 8. permanence, coti¬
sations. adhésions.

Métallurgistes Autonomes. — Devant la si¬
tuation présente, le Conseil a jugé d'utilité la
convocation d'une assemblée générale pour sa¬
medi, à 20 h. 30, à la Bourse du Travail.
Tous les camarades doivent s'efforcer d'as¬

sister à celte assemblée générale, les questions
qui y seront traitées sont d'une telle gravité que
la présence de tous est indispensable.
La carte syndicale sera exigée h l'entrée.
Terrassiers. — Conseil d'administration ce

soir, à 17 h. 30, salle des Commissions, Bourse
du Travail, 4e étage.
Dans le Textile. — Un copain, ouvrier tis¬

serand du Nord, désirant quitter cette région,
voudrait se mettre en rapports avec des com¬
pagnons du textile de la Somme, de la Seine-
Inférieure, de l'Isère, de la Loire ou d'autres
régions, pour se renseigner pour le boulot. Très
urgent. Ecrire à Henri Lemaille, chez Oscar
Descamps, rue de la Justice, cité Seynave. 22,
Lille (Nord).

DANS LE S. U. B.
CONSEIL GENERAL. — Ce soir, à 18 heures,

bureaux 13 et 14. réunion du Conseil général.
Présence indispensable de tous les délégués. Or¬
dre du jour très important.
PEINTRES. — Ce soir, à 18 heures, salle

Bondy, Bourse du Travail, assemblée générale.
Vu l'importance de l'ordre du Jour, la pré¬
sence de tous les indispensable.
CERCLE FERNAND-PELLOUTIER. — C'est

par erreur que nous avons laissé passer dans
le « Libertaire » d'hier un avis de réunion du
Cercle Fernand-Pelloutier, cette réunion s'étant
tenue la vèille.
Nous nous excusons auprès des camarades

qui ont été touchés par cette convocation.
La Rédaction.

PETITE CORRESPONDANCE
Laurent. — Passe chez Cuvillier demain soir,

René aura laissé ce au'il faut. — Louvet.
René Devry. — Laisse des tracts chez Cu¬

villier ce soir ou demain matin, pour le oo-
pain d'Aulnav. — Titi.
Camarade Bricheteau. — C'est entendu, cela

continuera comme par le T>assé.
Oscar Descamps, de Lille. — Je fais des re¬

cherches et je répondrai dans le prochain nu¬
méro.
Henri Presse. — Je vais faire une réclamation

à la poste.
Broutchoux, pa,sse ce soir à l'administration.
Les camarades Belière et Edmond figurerontdans la prochaine liste des thunes mensuelles.
Léon Empire est prié de faire connaître son

adresse à O. Descamps, de Lille.
Les Camarades Plâtriers sont priés de passerchez Jacquet, route d'Ermont à Franconville. Se

procurer outils, sauf taloche et auge. Trains,Gare du Nord, toutes les heures.
Georges Brick est prié de passer chez René

Kuffer, 5, rue Sainte-Marthe, Paris (10e).
Fister pourrait-il me donner rendez-vous au

sujet de ses écritures le copain de la place de
Grève pour la fin de la semaine un soir.
Le camarade 1. M. est prié de passer à la

Fraternelle, vendredi, à 15 heures, pour voir
Gap.
Mesnil peut-il passer voir Chazoff au journal,après 21 heures ? Ce soir excepté.

Communications diverses
Reims. — Les lecteurs du « Libertaire » de

Reims ou de la banlieue, anarchistes, syndica¬listes communistes non moscoutaires, so.nt priésde faire parvenir leurs nom et adresse le plus
tôt possible à Marcel Viuz'erik, 138, rue du
Jard, pour organisation ies concernant. Urgent.
Réponse leur sera donnée et convocation en¬
voyée pour une réunion prochaine.
Groupe des Réfractaires (38, rue Elie-Gintrac,

Bordeaux). — Ce soir, à 21 heures, controverse
entre catholiques et anarchistes, sur « les Actes
des apôtres (fin) et Papes et infaillibilité ».
Organisation des Cours du Propagandiste.
Appel aux jeunes, tout particulièrement.
Œuvres Sociales de la Bellevilloise. — Ce soir

à 20 h. 30, au siège, 23, rue Boyer (20e), auralieu la première leçon du cours gratuit d'es-
peranto. Les internationalistes sont priés d'en
«tendre no.te..

La Vie te I'Md Mtsie
lux groupements anarchistes
Suivant les réponses de la plupart des

groupes de la province, nous fixons la tenue
du Congrès à Paris. Les dates retenues sont
définitivement les 1er et 2 novembre.
Après inventaire, il sera publié,, vers le

15 octobre, la situation financière de la
Librairie Sociale au 30 septembre. Un
compte rendu de la gestion Jouot sera dressé
et envoyé par les soins du Conseil d'admi¬
nistration de la Librairie aux groupes et
aux Fédérations.
La caisse de l'Union Anarchiste étant

déficitaire, il ne nous est plus permis d'en¬
voyer les procès-verbaux de nos réunions.
Les préliminaires du Congrès amenant un
surcroît de correspondance, nous vous de¬
mandons de faire un effort et d'aider pêcu-
nièrement l'Union Anarchiste selon vos
possibilités et provisoirement jusqu'au Con¬
grès, où la question financière sera traitée
entièrement. Nous vous communiquerons
prochainement un rapport moral du mouve¬
ment anarchiste de ces derniers mois,
auquel sera joint l'ordre du jour détaillé que
dressera sous peu la Commission.

Le C. I. de l'U. A.

Paris et banlieue
Groupe du 20e. — Ce soir, réunion du Groupe,

93, rue Julien-Lacroix (angle de la rue Lesage),
à 20 h. 30.
Causerie par un camarade étudiant ; sujet

traité : le Malthusianisme et ses bases.

Groupe du Bourget-Drancy. — En raison de>
l'assemblée générale, la réunion du Groupe est
remise au samedi 20 courant.

Groupe de Saint-Denis. — Tous les copains
et lecteurs du « Libertaire » sont priés, d'être
présents à la réunion du vendredi 10 courant,
à 20 h. 30.
Compte rendu de l'Assemblée de la Fédéra¬

tion Parisienne.

Groupe de Libre-Pensée et d'Etudes Sociales d«
Bezons. — Réunion ce soir, à 20 h. 30, salle de
l'Ancienne-Mairie, place de la République, à
Bezons. Présence de tous indispensable.
Groupe de Choisy-le-Roi. — Réunion du Grou¬

pe aujourd'hui, Maison du Peuple, rue Auguste-
Blanqui. Les camarades espagnols et, italiens
sont particulièrement convoqués.
Groupe de Livry. — Demain, réunion du

Groupe, salle Cuvillier, à 21 heures précises.
L'ordre du jour étant chargé, que tous les

copains soient à l'heure. Discussion sur le pro¬
chain Congrès de l'U. A. et derniers préparatifs
du meeting.
Les copains qui désireraient des tracts pour

les distribuer sont priés de passer ce soir au
siège, de 20 h. 30 à 21 heures..

Province
Groupe de Saint-Etienne. — Les camarades

sont priés d'assister à la réunion qui aura
lieu aujourd'hui, à 20 h. 30, au café coo¬
pératif « Avenir Social », cours Victor-Hugo, 9,
où i! sera discuté du prochain Congrès.
La présence de tous est indispensable, en

raison des décisions à prendre.
Les camarades n'ayant, pas encore envoyé

leur thune sont informés qu'elles seront re¬
çues et centralisées en vue de l'envoi.
Groupe de Grenoble. — Ce soif Jeudi; i

20 h. 30, réunion-dçs copains au local habitue!.
Café Berthet. place Saint-Bruno.
Causerie sur « Communisme et Individua¬

lisme anarchiste s.

Groupe de Bordeaux (Bar des Sports, 35, rue
des Augustins). — Vendredi 19 courant, à 20 h30,
réunion publique et contradictoire. Le cama¬
rade Antoine Antignac traitera du « Commu¬
nisme libertaire »,
Nous demandons la contradiction par un

membre du parti dit communiste.
Invitation cordiale aux sympathisants liber¬

taires.

Groupe de Lille. — Samedi, salle Sainte-Anne,
rue Léon-Gambetta, 297, à 20 heures précises,
causerie par le camarade Cappelle : « les Af¬
famés et les Idéalistes ».

Ensuite, le camarade Eyraud exposera les
buts du syndicalisme révolutionnaire.
Que les copains viennent nombreux, les su¬

jets traités peuvent passionner pas mal d'indi¬
vidus. Toutes les tendances et les « en-margis-
tes » sont les bienvenus au Groupe qui s'inti-
tile d' « Etudes Sociales ».

Groupe de Marseille. —• Aujourd'hui, bou¬
levard Dugommier, réunion éducative. Le ca¬
marade Carli traitera « de quelques enseigne¬ments de l'histoire ».

Nous espérons que, sortant enfin de leur in¬
explicable léthargie, les copains de Marseille
viendront nombreux, car il faudra que, cet hi-
vert le Groupe de Marseille fasse, lui aussi, de
l'action.
Allons, camarades, quand donc comprendrez-

vous que c'est par l'action combinée de tous
que nous pourrons vaincre ? Venez à nos cau¬
series. préparez-vous à fournir votre part d'ef¬
fort dans l'action que le Groupe va engager.
Amenez-nous des sympathisants.
Groupe d'Etudes Sociales de Saint-Henri. —

Tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège, réu¬
nion et causerie par les camarades
Une cordiale invitation est faite aux sympa¬thisants.
Tous les soirsa de 16 heures à 20 heures, la

bibliothèque circulante et gratuite est ouverte à
tous et pour tous.
Groupe d'Etudes Sociales de Harnes. — Réu¬

nion du Groupe dimanche, à 17 heures, chez
Martin Magniez, 3, rue du Quai.
Distribution du programme pour le concert.

Présence de tous les copains.
Groupe du Havre. — Le Groupe se réunit le

vendredi, à 20 h. 30. salle Franklin. Demain,
que tous . soient présents. Appel est fait aux
sympathisants.
Groupe d'Onnaing. — Réunion dimanche

21 courant, à 14 heures précises, chez Michaux
Emile, route Nationale 06, Quarouble (Nord),
avec le concours de Meurant qui nous appor¬tera dix brochures à 2 francs comme les der-
nières quand il est venu.

ON DEMANDE une jeune fille de treize à
quatorze ans pour apprendre la mode. Payéetout de suite. Se présenter : Ch. Porcheron,
187, rue du Temple, Paris (3e).
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